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NOTICE 

avK 

J.-J. LEUHETTE; 

Oeav-Jacqi^es Leuliette est mort à Paris • ^ y^J iédL 

le 23 décembre dernier/ des suites d'une chute ^ 
occasionnée par le froissement d'une voiture. Il 
étoit fils d'un pauvre serrurier^ et né à Boulogne- 

* • • . 

sur-Mer le 3o novembre 1767. 

Les iacultés physiques et intellectuelles de cet 
homme de lettres furebt ^Dément entravées jus-^ 
qua lage de i5 ans, qu'on ne put lui apprendre 
à lire, et que, pour le nourrir^ on étoit obligd 
de lui mettre les alimens daniila bouche. A cetâgë 
il se ût tout-à-coup dans cet automate ambulant 
nnerévolutibif qttirttënt du prodige. De lui-inéme 
et sans maître , ^ apprit non-seulement à lire et à 
écrire V mais > outre sa langue par principes , les 
langues latine et anglaisé : et ce met le comble 
flu merveilleux, c'est qu'il s'appropria ces difFé- 
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rentes instructions en faisant mouvoir d'une main lé 

soufflet de la forge , et de l'autre tenant son livre, qu'il 
étudioit à'ia lueur du charbon ; cary soit par indi-» 
gence , soit qu'on n'espérât aucun succès de son 
^ ^ travail , on ne lui foumissoit pas de lumière pour - 
\ > s'j livrer. Les étonnans progrès du jeune serrurier , 
restèrent long-temps ensevelis dans l'atelier de 
. son père ; il avoit aa ans qu'on ne le croyoit en- . 
. . " ' core capable que de mofiger seul et de lire dans 
^ ses Heures. 

Cette marche^ peut-être unique dans le dévelop- 
pement des. fieicultés humaines , annonçoit évidem^ 
inent un sujet peu commun. Le premier acte de 
la révolution donna le premier essor à ses talens^ 
A la nouvelle de cette fédération de tous les ordres 
et de tous les états , ^ui devc&t produire parmi 
nous des fruits aussi vénéneux que son modèle 
en avoit eu de salutaires dans le nouveau moude, 
le jenne Leoliette^ absorbé dans la méditation , 
sembla retomber dans sa première stupidité; mais 
quel fot rétmnement général ^ lorsqu'assistant à- 
cette mi^iBorable réunion , après avoir demandé 
et obtenu la parple^ on entendit sortir de $a 



Digitized by Google 



(3) 

^iàxSxB le diimurs le plus âçcpient peut-être , et 
certainement du moins le plus extraordinaire de 
tons ceux qui {urenl prononcés à cette occaiion? 
L'impression en fut arrêtée par acclamations ; il 
fut aussitôt répandu à Paris ^ traduit eu anglais , 
et cité àvec le pluà grand éloge dans les îoninaiik 
de France et d'Angleterre; * 

Les écrivains, de ia capitale^ qui se croyoient 
appelés à régenter ou à détrôner les rois ^ virent 
dans le jeune garçon serturier le germe d'um 
uouveau Démos thènes, et s'empressèrent de l'at- 
tirer près d'eux. Si, en arrivant à Paris , il 
étoit tombé sous la conduite de quelque digne 
mentor^ qui eût aciievé de développer ses talens 
naturels et en eût dirigé l'emploi, il est probable 
qu'il se seroit un jour placé parmi les hommes 
qui font la {^oire de leur siéde et de leur pajs ; 
mais ses protecteurs l'employèrent successivement 
dans les bureaux du qûnisMre JRoiland , et i diffé^ 
rentes , feuilles périodiques ^ qui^ dans ces temps 
malheureux de mauvais goût et de mauvaise 
morale, tomboient etpérissoient les unes sur les 
autres, presqu'aussitôt après leur naissance. Son 
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caractère moral ëtoit heureusement encore au^ 
dessus de ses talens ; il s'etoit fortifié à récole 
du maître qu'il avoit choisi dès qu'il eut appris 
le latin , et aux principes duquel il éloit fermc-^ 
ment attache ^ de cet homme qui sut allier la 
plus sévère probité' au ge'nie le plus étendu. Mais 
de toutes les sciences que possédoit Gicéron^ la 
poUtique étoit celle où M. Leulielte avoit fait 
le moins de progrès. Le respect dii à la vérité 
m'oblige même d'avouer que snf cette matière 
il fut toute sa vie un enfant j cependant, s'il adopta 
les fausses opinions sur les bases de l'édifice so - 
cial des insensés démagogues dont il étoit en- 
touré , il eut toujours horreur de leurs funestes 
résultats. Son esprit pouvoit s'égarer, mais jamais 
son cœur ; sa probité , son humanité étoient à 
l'épreuve de toutes les séductions ainsi que de toutes 
les menaces. Témoin de tant de naufrages , il lui 
eût été facile , comme à bien d'autres", de pro- 
fiter de leurs débris, mais il en étoit incapable. 
Sa pauvreté , à la fin de la révolution , atteste 
suffisamment la pureté de sa conscience et la fer- 
meté de sa vertu. 

Les protecteurs de M. Leuliette disparurent 
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bientôt son» le Irandhant deb fau révolutionnaire^ 
0tiL retomba .dans la {dus profonde misère ; car- i) 

étoit incapable de . s'offrir de lui-rncme pour lea 
travaux auxquels il avoit le plus d'aptitude. H se- 
roit mort de iaim au coin d'une borae^ silaProvi- 
dence ne lui eut fait rencontrer un de ses compa-* 
trioles, qui eut toutes les peines du monde'à le 
reconnoître , tant le cliagria et le besoin d alimens 
l'avoi^t d^^orë. Cet iiomme estimable recueillit 
le jeune infprtuné dans sa maison , et partagea 
avec lui sa très-modique forbine. Enfin ^ lorsque le 
naufrage du vaisseau politique fut consommé , on 
reprit, dans les jours de calme qui le suivirent, ce 
projet d'instrùctifoti publique tant de fois réformé, 
et aussi souvent abandonné. Des écoles centrales 
ibrent établie^ datfs chaque département. Alors la 
personneà qui il devoit une secondé fois la vie^ aidé^ 
de quelques amis , obtint pour M. LcuHettc la chaire 
de professeur de belles -lettres, fixée à Versailles 
pour le département de Seine et Oise. Il l'occupa 
.avec beaucoup de zèle et de talent; n^is on ne peut 
dissimuler qu'il lui manquoit celui de la parole : 
tui défaut naturel d'articulation rendoit son So^ 
çutioii. pénibla;. cependant ce défaut n'étoit re^ 
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inarquaUe que dans les premiers moknèns ^ bie»« 

tôt le charme de ses idées et de son stjle en faisoit 
disperolfx>e entièrement le 



Qiioi<|âe ses travfraaL faussent trèsrnoimbrèax et 

très-assidus non-fieulenieut dans T^nceinte da 
Fécole, mais eiic<HW an dehors y il donnoit pki- 
sieurs. leçons^ il trouva le temps de <x)mposer 
sutcetsirenient, pour le concours ^es prix pro- 
posés par l'Institut j deux dîscQm^ cpû €tbtini*eiil 
une mention tonpraLle (*),;;; r i 



. Après la suppression des écoles centrales , il 
ouViâi^chez Im :m: oWs de . littérature , qui fut, 
suivi avec empressement^ rinsUuçtj^o^ qu,'il ré- 
pÉndoit ëtoit £ike pour ,toua les âges y et les gens 
dn 9^onde n'eurent pa^s moins d^e n^ii: a. T^- 
t^flfe que se^ jei^ies â^Yet^ ^e TiLcple*, j , 

f t.* ■ . - ' ^^1*1 ' ' V _ , • . \ . . I 

Ces $^]U|S^ ce^U*ades fu]^ remj^cées par lea 



f ■ » ■ -■ . ' 

X*J l^siijel de rim -^Ksçoui^ jiii r^ÉF?/?» <fe 
fûhékHon progressive de la Servitude^ etc.; celui Âe 
l^uUe ; Influcnee de la réfQrmaUon de LtMèr, etc. ^ 
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l^cëet. La voix public[ae y appela M. Leuliette à 
la même chaire de littératsare , mais la voir dv 
peuple ne (at pas , -dans cette occanoia, la yoû; . 
de Dieu. P£^r plusieurs raisons iJ. mëriioit la place; 
par quelques considérations il ne l'obtint pas. Il 
s'en consola en disi^ut^ comme un ancien philo- 
sophe : îl^st heureux pouiT'la pafkrie «^^eOe pos* 
aède, non pas 4e maiAenrs ^togrens ^ <mai« dea 
];iommes plus éclaires que moi. 

La cessation du travail de professeur lui laissa 

la liberté de donner tout son temps aux travaux 
Uttërairës. U mit la detm^ nuon à son Cours de 
littérature. Tandis qu'il étoit livré à cette occupa» 
iion , l'Athénée de Paris lui i^rit sa chaire de 
littérature j il l'accepta^ et. pendant les deux mois 
de la fin de f 808 que durèrent ses séances , il pré- 
senta le Tahleau littéraire qui est à la suite de cette 
nolice , et qu'il composa par parties détacliees 
dans l'intervalle d'une sésaïqe à i'autre. 

M. Lenliette étoit nommé pour professer à l'Athé* 
née le cours entier de l'année 1809 * Discours 
d'ouverture étoit feit ; il étoit allé à Paris pour 
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les chagrins de toute espicf^ a^MiJl elpit^ccabié^ 

• Outre Iç& oj^iyrages dojçit je \d«|i^ 4e parler , 
M. iienU^ àv]»iibK<!an Tableau de la liltéi atia e 
chez lea .Grec»^.ii|ip«aié A tfe siute d ÏHistoire 
de ce peuple^ traduite de TAugiais ('^) , et uae. 
traduction de k Vie de Richardson (**), dont j'ai 
yendu compte dans Ig. ^çf^ç^ije. 11,}^^ p|u- 
«Seiifft^WiseKtts.dQnt il est à ^d&irer qu'on fesse^ 
jouir le j^u^^ic ^ .et pmmt JLe. , coui^^ci UjLtératur^ 
gu^il a professe' à Versailles, et qu'il de voit ré- 
peter cjett^ aun^ à TAifew^^ J8M#r,Ge cours 
^^^..dautant plus intéressant, qu'il traite piinci- 

^^^^"^SBrkMM^^^ et. qu'il ^eut 

pftr conséquent se^^ 

Quel que soit le jugement que Tçjd porle sur le 
guérite httéraire de M. Leuliette, on ne pourra lui 

(*) Cette Qmoire de la Grèoe est en 2 voL in-S». 

se.Tend chez Danm. . 
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refusa, un trè»-graiid;fonds de connoissanoes. £h! 

comiaeut ue rauroit-U pas ? Tout sou temps 
étoit cpnMcré au travail ; il .n'en perdoit aùcune 
partie^ pas même .celle qui lui étoit necessaise 
pour se transporter d'un quartier à 1 autre de la 
ville. 0^ Ta souvent vu* dans ces courses . un 
livre à la main ^ qu'il lisoit sans la moindre dis- 
traction. Les rues spacieuses de la . ville de Verr 
saill^s^ qu'il babitoit^ et le petit nombre de voitures 
qui y circulent, lui rendoient cette habitude facile 
et exempte de dangers. U )oignoit au .vaste, fonds 
de counoissances que lui a voit procuré cette pas- 
sion pour rétude uiie mémoire prodigieuse. Ja- 
mais il. i^'oublioit riçu de qu'il avpit lu uuo 
seule fi^ts : ses^ premières, lectures, faites plus d^ 
vingt ans auparayaut , luiétoiéntaussi pr^ntes que 
celles du jour; les noms , les faits, les dates, tout 
étoit classé, avec «lactitude et netteté dans soi^ 
esprit. C'est ainsi que, sans livres dans son .bunible 
labora^toire , et sans avoir même pris de notes de 
çeux qu'il avoit lus, ^t qu'il avoit empr^mtés dea 
bibliothèques publiques, ou de quelques amis , il 
a oompo^ plusieurs ouvrages d'une grai}de âmd^-. 
tion. 



! 
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Etranger k tout ce qu'on appelle amafleneiift 

de société , il l'étoit également un peu trop^aui^ 
fermes de cette inéme société. -Ce manque de coms 
toisie, d'ëlégiuice française a été plus d'une foia 
le ^ujet de reproches que j'ai entendu faire par ses 
meilleurs amis. Je convims avec énz que c'est Ut 
ce qui a le plus nui à sa fortune. Nous ne sonimea 
pins an temps de la renaissance des lettres^ où 
Vm n'ezigeoit des saTMis que de k science , parçe 
qu'ils, ne vivoient qu'avec leurs livres. On veut 
ànjoard^ui que la science soit parée et que lei 
émules deCicéronetde Tacite soient^ à l'exemp 
de ces grands 'honnnes , aussi aimables dans 
monde que profonds dans leur cabinet. J'avoue 
encore qu'un homme de lettres ^ besoin |le la 
société , même ponr ftes propres trarnuz ^ et que 
ce n'est peut-être que d'une application trop 
continue à l'étude ^ que résiiltent «ette tension * 
et cette roideur^ qui ont été reprochées au stylede i 
M. LeuUette; mais^ dépourvu de toute espèce d'^ ^ 
dncation et contraint de vivre iong-^temps comme ' 
un simple mercenaire , pou voit-il , dans la maturité 
de l'âge, réfcurmer le pli de la hature et de Fhabi^ 
tude? £a sacrifiant aux grâces^ ne les auroit-^ii 
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pas effarouchées ? Âu reste , il compensoit ample*, 
ment par le ûmây ce ^spaâ lut aiwiiqiMit par. Ua 
jprmes. Sa candeur conBoisaances^ l'iégalité de 
aon -ame , son imperturbable gaieté étoient chères 
a. sesf -amis ; son extrême oËHgeaace , prSdense 1^ 
tous ceux qui avoient besoin du secours d'une 
phune exercée : dans ^dcpie mmient , et peoy 
qVLelque affaire qu'on vînt l'interrompre^ on p^eu\ 
jamais un refus à lui reprocher. Tons ses services, 
de quelle nature qu'ils fassent, étoient gratoita. 
On pouvpit oubHer impunément les obligations^ 
qu^on loi avoit Si l'on mreit une seconde fois 
l>esoin de lui , on étoit toa)Qurs bien sûr de son 
cèle j ainsi que de ^ discrétion. 

' 'tivré tout entier au travail de la lecture ou 
de la composition, M. LeuUelte ^it de lapins 
grande incurie pour sa personne et ses affaires 
domestiques. Les économies qv^ît aureit fHk *fidre 
pendant pbisieurs années qu'il occupa la ehaire 
de professeur i Vécole centi^le lui furent enlevées 
par les différentes personnes qui PaVoient' servi. 
Si, dans les derniers temps de sa i vie, la rcspec- 
t«^le yeuv« de ce digne compatriote qm Fa%oit 



0 I». ) 

si généreusement secouru à Paris ^ n'avQÛ ps^ pi^îf 
fain de lui, il se s^oit souvent trouvé s^ns véte-r 
ment et sans pain. Ce n'étoit p^^ 1^ seul- trait de 
ressemblance qu'il avoit avec le ton La Fontaine. 
8a générosité égaloit son insouciance.. On étoit 
obligé de le traiter comme un enfant^ et de ne 
pas 'laisser. d^aJPgent «à sa disposition, parce qu'il 
l'auroit aussitôt distribué aux premiers .pauvreç . 
qui le lui auroient demandé. Ne possédant plus 
rien 9 il donnoit ce qu'il espérait posséder un jour. 
Peu; de temps avant sa mort, il apprit. qu'on aUoit 
tretner en prison un malheureux ouvrier de sa 
connoissac^ce, pour une dette de 200 françs qu il 
ne pouvoit acquiter ; il courut aussitôt rarracher 
des mains de ses créanciers, en promettant de les 
paye» sur le produit de d'ouvrage que rpn v^. lire, 

et qui étoiV alors. ;à l'impressio^. , , , . x 

• * . , ■ ... 

' : 'Plun(e\u*s perfloxuxes ^ en .con^dérant les peineç 
de tQute espèce, do^t la vie d^ M; Leuliette fiijt 
«tis8^e, ont regretté' que cet infortuné n'eût pas 
pris, le métier de son père. Il,.n^t pas dou- 
teux que son intérêt personnel , aurait infiniment 
. gagné a ce jugement . d'ét%t ^ migus. il, s^uroij; 
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du> moins Ëillu qu'il sût mauier la lime et le 

* 

marteau ; et c'est de quoi il ëtoit absolument in- 
capable. Son inaptitude physique ëtoit générale 

et incorrigible comme sa structure et son organi- 
sation , desquelles elle dépendoit. 

Venu au monde dépourvu de tout , il sembloit 
insensible à plusieurs des besoins ordinaires de 
rbumauité. On la vu travailler sans feu durant 
plusieurs jours des grands froids de TbiTer der- 
nier^ dans l'appartement délabré qu'il occupoit. 
Ce ne fut pas loi qui parut ressentir le premier les 
rigueurs de la saison , mais cette femme qui a a 
bien hérité des vertus de son mari, et qui, àussi 
modeste que charitable^ croiroit sa bienfiusânce 
profanée ^ si je révélois son nom ^ elle prit le temps 
qu'il étoit à Paris ^ pour faire monter dans sa cham- 
bre d'étude un petit poêle , avec une petite pro- 
vision de bois, qu on venoit allumer tous les matins 
sans qn'U s^en aperçut. 

Ces' voyages de Versailles à Paris, qui étoient 
assez fréquens^ soit pour donner ^ea leçons, soit 
pour quelque autre affaire y et , dans ces derniers 



« 

tetops , vàke fois par bemaitie \ pour èeë jÀbièei 
à rAthénée ^ c'étoit toajours à pied et sa tête 
chauve découverte qu'il les. iaisoit^ par quelquë 
temps que ce fût. Jamais de sa yie^ peat^étrc,* 

il n'est entré dans une voiture. 

Cette maiiièl*e de voyager tcnimoit encore aà . 
profit de son travail ^ il employoit le temps àé 
ses courses à lire ou à méditer. 

Si la mort d« cet homme extraordinaire n'est 

pas une perte pour la serrurerie^ elle en est une 
pour la morale publique. Ces immuables fon** ' 
démens de toutes les sociétés, étoient profondé* 
ment gravés dans son cœur : l'existence de Dieu ^ 
l'immortalité de Famé, l'amour de ses concitoyens^ 
la justice envers tous les hommes. 

Plusieurs de ses élÂves sont maintenant répaii- 
dus en différens pays et occupent différentes places 
de l'Empire. Quelques-uns ont honoré leur patrie , 
et il n'en est aucun qui ne lui doive une partie 

de son courage dans Tinfoi'tune^ ou de sa modes* 
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lie dÀHs la {utospérité. ComlMeii ^ datis ces iempA 
d'oscillation^ après la tempête revolutioniiaire , oà 
k boussole des moBors est enowe si vacillante ^ 
on aime à reposer sa pensée sur le souvenir d'un 
de ces vrais philosophes qui , sans être ébloui 
de rédat de la fortune ou du pouvoir , n'accorda 
jamais son estime qu'au mérite ^ et son admira^ 
tîon qu'à la vertu 1 

• • 

lot mort de cet homme^ passionné pour le» 
lettres , est également une perte pour la httéra- 
ture. Le prix qu'il avoit continuellement devant 
les yeux , est celui qui produit les grands honunes 
dans tous les genres ; la gloire. Plusieurs ouvrages 
rouloient dans sa tête, pour lesquels il avoit déjà 
fait un ample répertoire de lectures , qu'il aug- 
mentoit encore chaque jour. Ce n'éloit pas*du 
pain et des spectacles y mais du pain et sa plume 
qu'il luifiaQoity et sans doute celle-^ci eût beatt-* 
coup profité si l'autre eut été plus assuré. 

H. LeuKette étdit fils unique^ sa mère^ qu'il 
aimait tendrement et dont il étoit le trop foible 
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appui, reste sans secours , iufirme et aveugle, dans 
un âge trèMVadcé. Son seul espoir désormais sera 
dans le produit de^ manuscrite qu a laissé son ûls. 



J. MOSJNERON- 
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PREFACE. 



• « 4 



L'o uvRAâÉ c[àé nous pid^ons est le recueil 

de Discours pi^aoucés à l' Albéaée de Paris. 
La saison étok trop avancée lorsque je com* 
mençai mon cours, pour relnpKr le plan d'Hls^*^ 
tùiré Littéraire tjàé f avôis conaçu ; )e crus* 
devoir me borner à une époque qui n'excédât 
point le nombre des séances que j'avois à. 
remplir. Je choisis les trois derniers siècles , et 
jë'Clfoîs déVoir éxposerict les raisons de cetter 
préférence. Mon oiivrage sur la Réformatioii 
de Luther m'a voit engagé à m'occuper spé* 
cialement du seizième siècle. J'envisageais 
éelte 'ët>oc[îié cdttime cdlé ipd' tolarque le 
plus éminéiooanént dans les fastes de Fes- 
prit humain. Après les âges briUans auxquels 
Alexandre et Auguste imprilnèrent leurs 
itoiiis, les péùples furent replongés dans im 
lo^ sommèil. Après le seizième siècle, il n'y 
eut plus d'éclipsé , de Jacune dans les Let-^ 
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très et les Arts Us Qe &tevt que modifier^ 
d après le génie des nations , l'influence des 
gouvernemens , maïs ^ n*y BUT^lus de mar- 
che rétrograde. Gè qu'il y a de , plus re^ 
mar^àable dÉBS/c0t£e denûère, époque , ce 
qui la rend surtout intéressante ajix yeux 
du .philosophe, c*est ^'elle fit entrer pres- 
que toutes les natioos européennes dans 
l'heureux p^rt^e des biens que les .lumières 
procurent. Tout étoit barbare daps le voi- 
sinage des répuUli<Iues grecques j| eKes se ùir 
soient des Arts et des Scimces un prwilège 
egjclusif. Rome y et seulement sous les em- 
pereur 9 parvkt . cpnnoitre une .politique 
plus Ubéralie j il y -eut dans la Gaule, dans 
l'Espagne des hcmimes qpi cultivoient les, 
LetireSy tandis que la métropole n^missoit 
souvent sous le plus ten4lde esclavage^ 
mais les Gauler 9 ;Wais TElspagne^^ ^qui obte^ 
ûoieut quelque illustration danskdéoadeiiM 
dei r^mpîre , n'ont* point 'iâeyé de ces obmh 
numen^ de génie qui survivent à toutes 
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les i^évolatioiis. Le seudéme siècle offre 
un spectacle bien f}ns consolant} si l'Ita'' 
lie. communique l'impulsion ^ d'autxes peu-" 
pies ne lui Jeiit pqint à s'emparer du mou- 
yenMat } ik égalept surpassent quel-^ ~ 
«laefçi^ . leuts instit^uiss. Je m'ëtois pro^ 
posé d'entrer d^u^ de plps grs^ids détails 
sur le siècle de Lea^i X , ipais l'excellente 
histoire du ï^CHiti^eat de ce protecteur des 
L^2t^$9 de AL fi^osope, forcé d'abréger; 
il est)i|\u4lp de r^{ai):e ce qui est.bien faita 
l'on pe 4qit point écrire pour grossir les bi- 
bUptlièqjies , m4s pour, offi^ vues . 

qouTce}le& L'on pourra me reprocher de 
xn'étre plus étendu ^ 4ans les trpi^ siècles 
dpqitj'ai fait rhistpi{*e littéraire ^ sur la Uttë- 
latfire.j^aAgère , que sur celle de moA pays. 
II np $isixsL point 4iffî^ile deine justifier : tout 
avoit pyeçqujB été^fj^t j^^ grands écrivains 
français i rpn n'avpft point .porté k inéme 
^ttçntion sur ceux des autres peuples. Vol- 
taire fut leprenuer qui nous donna quelque 



I 

Notions sur les plus célèbres écrivains dà 
la Grande-Bretagne j en peu de pages il ap- 
prend beaucoup de choses j i\ juge en 
homme dé génie , lùàis rarement en homme 
impâitial^ ses décisions ont souvent varié j 
selon les mouvemens qui aflectoient sa tâte,' 
ou selon les intérêts d'un amoitf propre 
trop exagéré dans un homme fait pour con-' 
làoitre le noble sentiment de la gloire , et 
pour ne redouter l'éclat d^aucune réputa- 
tion étrangère. Nous avons lié partout les 
,• ■ " • • - • 

' événemens politiques et religieux à Fhi^toire 
littéraire 9 çt c'est la seule maniéré dont on 
puisse l'écrire, dans un temps où les têtes 
bien faites ne se contentejit plusde rhétorique 
de collège , où le beâo&i dè penser, de réflé- 
chir devient la soitè in£eullible des événe- 
mens dont nous avons été témoins. Je me suis 
étendu particulièrement sm: le dix-huitième 
siècle, et un homme qui sauroit en écrire l'his- 
tbite sans partialité, sans foiblesseyaurdit^qtzel- - 
que titre à Testime des hommes^ j'en avois 
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6onçulepro)etàune époque oùmasântësem- 

bloit me promettra plusieurs aimées d'exis- 
tencej mais je suis péniblement averti par 
des maux^ résultats de veilles pénibles et 
de longs chagrins , que ma cairière ap» 
proche de son terme. Je me croirois heu- 
reux, sije m'étois créé^ dans une vie aussi 
coiurte, quelques titres à la gloire ; si elle me 
manque , je n'en accuserai que mes foibles 
talens^ et^ en poussant le dernier soupir, 
je nie rendrai ce témoignage ^ que mes pro- 
ductions furent toujours dictées par' une 
ame pure , et que si l'auteur est privé des 
douceurs de la réputation , il ne peut Tétre 
de tous droits à quelque estijoie {^*). 

{*) Nous n^avons poussé le Tableau de la Litté^ 
rature du dix-huitième siècle que jusque mil sept 
cent quatr&*vingt-neuf.^ Une plume plus hahile 
que la uotre préseatera sous peu le caractère 
des écrivains et des ouvrages qui appartiennent à 
des temps sur lesquels il es tdiihcile de prononcer^ 



Une telle entreprise ne pouvoit être exécutée que 
par un homme dont la réputation est assurée. Je 
pense devoir insérer , ipi le Discours prononcé à 
FAtHénée ; il présente }e plan que j'^i conçu ; 
il, pourra me procure? de salutaires avis , et me 
seconder dans un travail que j'entreprends avec 
plus dp zèle 4^ue de confiance. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ 

A L' ATHÉNÉE, 

Le la Décembre 180& 



M 

- • . • 

Essayer de retracer les progrès de l'esprit 
humain dam les aits et les lettres, c'estientre- 
prendre d'écrire les pageslesplus importantes 
et les pins difficiles de son histoire j £'eal 
le rappeler à ses plus nobles travaux , à ses 
joiiissttices les plusputes, à ses plus beaux 
titres diUustration. Par les arts et les lettres, 
les grands talens acquièrent l'immortalité, 
les peuples vivent longtemps après leur 
destruction , les vertus et le génie deviennent 
^oivr les siècles les ohjets d'une heureuse 
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(fnuilaûon ) retrai^ch^r les arts et les lettres 
de l'histoire des peuples ^ c'est ôtçr au monde 
les astres qui le vivifient et réclairenL £n 
entrant dans la carrièrç que me suis pro- 
posé de parcourir, j'aurai l'honneur de 
vaus SQunaettre la niarche et le Ifut que je 
me suis proposé , et d'appeler votre atten- 
tion sur les divers.es époques que je dois 
parcourir (*). 

La Grèce viendra d'abord fixer nos re? 
gards; un seul honune commence sa gran^ 
deur , et s associe par les niodèles.qji'il crée 3^ 
par l'empire qu'il exercé, par l'enthousiasme 
qu'il inspire y aux plus grandes réputations. 
Quelle cause inconnue sauve Homète de 
tout pàrallèle ? Peintre de moeurs barbares ^ 
il reste l'admiration des esprits les plus cul- 
tivés il :ést lé premier, des poètes dans l'or-; 
dre des temps ejt dans l'ordre des, idées j 
il ' fait ses Dieux , et la terre soumise kur. 
élève des autels , il anime la nature par. 



' C^) L'exorde de ce disopurs n'est point celui 
oui a elé prononcé. • • / 
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ses fictions ^ et elles font naître les arts qui 
embellissent là société. Les tragiques Grecs 
placent leurs scènes les plus imposantes sur 
les ruines des palais dont il immortalise 
les crimes , ou déplore les infortunes; Les 
peintres , les statuaires dérobent ses con- ^ 
ceptions, et la toile vit, et le marbre res* 
pire. Les législateurs invoquent son autorité 
comme un oracle , les guerriers réclament 
un panégyriste qui marche sur ses trace s, 
les historiens s'efforcent de saisir ses pin- 
ceaux pour décrire les catastrophes qui 
signalent la grandeur ou la chute des eni- 
pires ^ les philosophes s'honorent en lui 
vouant un culte ir^gieu^r; si sa brillante 
apparition , dans des temps barbares y est 
un phénomène qui doit exercer le littéra- 
teur méditatif , la cause du long intervalle 
de barbarie qui subsiste après le vif éclat 
qu'il )ette , n'invite pas moins à la réflexion. 
Il faut que la nature crée d'autres grands 
hoiomes ^ pour que l'on s'aperçoive qu'elle 
a produit son plus grand peintre. 

Si le génie reste longtemps muet sur la 
tombe d'Homère, des causes morales, que 
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nous nous efforcerons d'iiildlqiier ^ lui .doQ« 

. nent , deux siècles plus tard , le plus vif 
éclat* La Grèce trouve dsais $es imtîtiUioDS 
les plus puissans motifs pour défendre spja 
indépendance* Les Lycurgue les Solon ^ 
ont créé les LéonidaSy les Cimou, les Thé-* 
mistocle, et les lauriers des Thennopyles^ 
de Platée , (le Marathon ^ font naître des 
poètes sublimes, des orateurs enthousiastes > 
des historiens éloquens. Le fier Eschyle est 
témoin des succès de Tiiiîmitahle Sophocle ^ 
et les triomphes d'Euripide consolent ou 
affligent le déclin du peintre d'OEdipe. De 
9»nâs spec(tacles , de grands objets d'émur 
lation nourrissent les talensj ils se font un 
reUgîeux devoir d'illustrer un pays qu'a sauvé 
rhéroïsme, et que féconde la liberté et 
les solenmités olympiques , instituées par 
le vainqueur des Perses , font résonner Itt 

r 

lyre des Simonides , des^Sorine , des Pindàre.. 

Vous veinez 9 Messieurs ^ les yicissitudis^^ 
de la Grèce s'imprimer sur la physionomie 
de ses écrivains* Citoyen et 9,iéw>i» 

des scènes les plus sanglantes, acteur dans 

les plus terribles eoi]^ts^ J^scfayle respiœ 
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une sorte de fëroeité martiale^ il fenlplk son 

théâtre d'objets de. terreur. Sophocle a cette 
majesié tnuËN|iiilie qui appartient à oes temps 
heureux où l'écrivaiii peiut ffîoins d'après 
-ses âuotionâ que d'afnrès ses sotivenirs. Les 
traits mélancoUques dont abonde Euripide 
font lire k décadence et les désastres de son 
pays. Il multiplie les scènes pathétiques, 
il ainiè à placer de tonebantes Régies dans 
la bouclie de ses héroïnes , des maximes , 
des sentences d'uae dure sév érité ou d'une 
vérité déplorable , dans la bouche de ses 
héros. Souvent révolté contre son siècle • 
il transporte sur d'autres temps l'indigna-' 
tion qu'il lui inspire} quelquefois il blas- 
phème la Providence , et punit les Dieuic 
des folies et des crimes des hommes. Nous 
. aurons les mêmes traits à saisir, les mêmes 
nuances à remarquer chez des écrivains d'un 
genre différent. Noos verrons Hérodote 
signaler , par l'abondance , par la riante ma- 
jesté dé son style , lés f oiirs prospères dont 
il retrace l'histoire. Il jouit des. triomphes 
qu*îl raconte 5 des désastres qu'il rétrace. Les 
ennemis du nom grec sont seuls humiliés. 



et . les barbares s'offrent ea holdcaitste aw 

les autels de l'indépendance de Sparte, et 
d'Athènes! Plein d'une * ëiïergie sombre , ^ 
Tliucidide n'a que des désastres à dépio- ' 
rer. L'ambitioiî de • Périclès , les brillantes 
folies d'Alcibiade, la fausse popularité de 
Qëon. couvrent de cadavres la ville recon- 
quise par le génie de Thémîstocle. Gomme 
Euripide ^ il abonde en maximes ; l'un est 
le poète des ames mélancoliques , l'autre est 
rinstituteujr des araes républicaines. Panégy- 
riste des institutions et des mœurs des bar- . 
bares, Xénophon se montre en grec qui se 
fait un coupable honneur d'abdiquer son 
titre } ses écrits sont la satyre de ses con- 
temporains ; ils annoncent que dans peu " 
la Grèce cessera . d'exister. 

C'est surtout, Messieurs, lorsque nous, 
porterons nos regards sur les orateurs j qu'il 
sera nécessaire de lier l'histoire politique à 
l'histoire httéraîre^ de placer une harangue * * 
sublime à côté d'un sinistre événement, de 
mettre la vertu courageuse en contraste avec 
la corruption. Qui vient armer Démosthè^^ 
4e ses foudres.?, les . périls qui l'entourent^ 
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Qui légitime ses craintes ^ sa côlèré , sa vëhé- 
inente iudignalioii ? l'indolence de ses com- 
patriotes et le génîê d« Philippe , la vénalité 
des orateurs et le défaut d'énergie des dé-- 
fcnseurs d' AthèneSé Démosthènes est grand , 
parce que son' ame est puii^ y ses discours 
sont sublimes , parce qu'ils sont vrais et que 
h pa^otisme'yC^é^ la Grèce , s'est réfugié 
dans Tame du plus illustre de ses enfans. 

II iious sera penîmv Messieurs , d'examiner 
rinfhience du système créé par Philippe , et 

• par les conquèt^ d' Alésiandre; Plus* d'indé- 
pendance , alors plus de génie. Nous ver- 
rons les MudeS ' appelées sur les abords du 
Nil perdre la sublimité de leurs accens sous 
un ciel éC tous vÂ rê^mé qui n-étoient point 

• faits pour elles; Apollonius , ne nous pré-^ 
sentera que l'ombre d'Homère, et le froid 
Calimaque , qu'unef f dible copie de. Pi^dare. 
Les poètes de la Slcilo , plus heureux, nous 
offriront de parfaits modèles dans des genres 
d'un médiocre intérêt. Théocrite , Bion , 
Moschus , sont aux poètes épiques et tra- 
giques de la Grèce, ce qu'étoient au Jupiter,. - 
à l'Apollon de Phidias , les Grâces qui dé-^ 
eoroient le t;emple de Gnideii' .: . j j ' 

• / 
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Ce seroit sans doute y Messieurs , iine 
tâche au$3i pénible que ^om^^y qué celle 
d'îndiqujer les causes qui firent surviv re la lit- 
térature grecque à la destifiictioii d'Âthènes et 
des.autres république^, lies travaux difficiles 
flous appartiendront; les inoy eus de lesillns'' 
trer e&igeroient des tal^fks supérieurs aux^ 
nôtres. Deux mille ans ont passé sur la tombe 
des légi^teuxfi d'Atbèn^^ et^^^ Sparte, et 
la même langue s'ennoblit ei^core squs la 
plume de. Ak^c-^Aurèl^^, prwd.9 ^^U^ 
de Lucien , tantôt la gaieté d' Aristopl^ane^ 
qudquefeis la t»ajesté d^jioiaère , «et t|ne 
seule foia^ naais d!ufte n^anière bi§p hot 
nôraUe pour l-miteair yrto:ft#il;é dçs accene 
de Démostbènes rel'u^iaAt Yie;lorsque la 
vie n'est plus qu'un opprobre, qu'un, fardeaa 
pour, le graujd hoDmne, Julien £^t de la. ipôme 
langue l'organe des iùHoceiites tengeancé» 
que de.yiis asiatiques lui inspirent, et des 
leçons honorables pour son esprit et pour 
son cœuc^ que lui dicte . le rang supr4nl^ 
qu'il occupe. ' ' ^ 
. Des événeiÀeiis que la sagesse hpiûaine 
n'^voit point prévus ramènent dans Bi- 
zance et dans Antioojie dne partie. . 4^ la 



J 



Digitized by CoogI 



gloire d^Athènes. Des hommes tons doc- 
trine ont changé la face de l'univers j ils 
{varient, et la séduisante idéfillxie voit tom- 
ber ses temples et ses autels. Ils commau- 
Jent au nom Stm Pîeu ^ont Us font re^ 
È^tie la majesté, et les iers des esclaves 
se brisent, les petits sortent de l'abjection, 
et les grands iàb jurent les prérogattres de 
l'orgueil j ils annoncent une. existence sans 
Mmiièes , cit lés ^Hcâmes se rassurent , et les 
oppresseurs frémissent. Ils rapprochent le 
ciel de là tene^ et la terre est consdlée , 
et le ciel embelli. L'éloquence et la poésie 
B*ont plus le niéme objet; la seconde se 
Sanctifie en perdant les moyens d'àbuser 
ët de corrompre ; la première place son 
trône au pied des autels. Près de cet au- 
guste boulevard , le pontife est plus qu un 
monarqiuê , la divinité l'insfare, c'est en 
son nom qu'il désarme la colère, qu'il 
punit rinjustice,q[u'il fléchit ou prévient des 
arrêts barbares. Chrisostôme a parlé , An- 
tioche cesse de craindre; Flavien exhorte, 
Andoche est sauvée; Chrisostôme parle ea^ 
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core , Eutrope trouve contre le prince qui 
Tabandonne des protect;eili»{r(}«9S la -n^iti 
ûtude qui .Fa proscrit. ... ' • 

^ Nous .aurons y Messieurs , deux, caractère^ 
frappan^à q^serv^^ danslaJiittërature grecque^ 
Sa première époque , espèce d'âge d'or , GÙk 
tout :1a secoude.^ où les graudes actions, 
éveillent les grands talens, oik Qmon , vain-, 
queur. des Perses ,.élève^ ^apiiijc.de ses vic- 
toires , des théâtres à rémulation^ où Périclès 
s'absout, par le -culte qu'jj^.j^nflfîïipx aits^ 
des maux qu'il fait à son pays., G^^prpmier 
âge ne produit que des cheferd'c^iivre; iL 
ijnprime son :S0U>5Wr .^ux-les ; pj[}fs beaux ^ 
titres 'd^ gloire des modernes. Roine l'étudié, 
et Jjii doit les < honneur^ . qui , survivent 
à son indépendance; Les Médicisf recueillent 
ses .débris auguste^., et leuj; ; proÇçptiou est 
un bienfait ^pour^l'espèce^umaipe. Cette 
li^téKature grecque réclame cçjmnae . fruits d& 
^on magiiilique ^ héritage les plus sublimes 
. çrâitions des. derniers* siècles. Le .brillant 
Torquato l'ait re^vivre Homère, j Milton l'in- 
voque et devient original coinme lui} Raeine 

et 



Digitized by GoOglc 



Voltaire ont les yeux fixés sur la G rèce , 
en créaat 4es beautés que les Grecs ne pou- 
voient entrevoir. 

Laseconde époque neseprésentepointsous 
des traits aussi imposans /mais elle est digne 
cependant de l'examen du philosophe. Cest 
encore un beau et touchant . spectacle , que 
de voir un peuple subjugué rester institu- 
teur des autres nations. Home a besoin de 
lois , c'est le législateur d'Athènes qu'elle 
invoque. Le biographe des héros de la répu- - 
blique sort d'une ville obscuie de la Béoiie j 
Rome a besoin de peintres , de statuaires , 
pour conserver l'image de ses héros , d'ar- 
chitecte» , pour élever des temples à ses 
diieux^ et ce sont des Grecs qu'elle appelle; 
ses infortunes réclament pour elle les leçons 
augustes de la philosophie y et le génie dont 
Les . doctes loisirs immortalisent Tus^ulum , 
ne se présente que comme un disciple des 
Grecs. • > . 

Vous avez vu , Messieurs^ la.Uttérature et 
les arts se lier y chez les Grecs , à la grandeur 
politique ; Rome présente un tableau diffé- 
rent; tant qu'elle est libre , elle est presque 

b 
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baibare , ét les Muse» embeHi^nt son d^cliit 

et répandent de Téclat sur sa servitude* Le 
pouvoir d'Alexandre a détruit les taleus chez 
les Grecs j la domination d^ Auguste fait 
ëclore les beaux arts chez les Romains 5 mais 

èeux-cl r€§t§ïit lom de kitrs saodëe» ; ik ne 

se soutiennent qu'à Taide de secours ëtran-. ' 
gers* Plante et Térence iransfiarteni sur le 
ihéktte qu'ils élèvent la peinture des mœurs 
grecques , et copient les cdmiqttes-d' Athènes 
ét de Syracuse. Lucrèce n'a «que le mérite 
de traduire en vers plus énergiques qu'ëlé- 
gans la ^aiuiuvaise physique et la dangereuse 
morale d'Epicure. Un des hommes qui fit 
le plus d'honneur à la république mourante, 
vous pairoîtra^ Messieurs, un des esprits les 
plus originaux qu'elle ait produit : quels que 
soient les nombreux ouvrages qu'ait fait 
nattte CicérôH , il pt^ente encore 4es tmf» 
à saisii:. Son éloquence est l'histoire de son 
siècle^ n défend quelques hommes de bien y 
et sou cœur seconde son génie j il prête sa 
voix à des pervers , pour s'en faire des appuis 
contre des hommes dangereux ; alors sa po* 
lîtJfTim fait violence à sa vertu. U retarde au- 
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tant <ju U est en. lui la chute inévitable de 
Borne ; a^-elle succombé , il veut l'honorer 
en lui survivant. Il n'a plus de patrie, lei 
genre humain devient ^ famille. Il n'a plus 
d'accusés à défendre , il fait d^s hommes de 
toutes les nations sa glorieuse clientelle. Il u a 
plus de tribune dans le Forum , il s*en élève 
une qui doit retentir aux oreilles de tous les 
siècles. 

Une différence sensible se fera remarquer, 
Messieurs, entre, la littérature grecque et la - 
littérature romaine^ cette dernière désigne 
en traits frappans l'époque qui la vit nsdtre; 
temps désastreux où la vertu , que Ton con- 
senjtoit k souffrir , gémissoit sur la vertu ab- 
sente ou proscrite j ^où les écrivains qui 
nouirrissoient ou le sentiment ou l'orgueil de 
la pudeur, m.a];dfestoieAt une mélancolie qui 
s'exhale avec unç sorte de volupté ^ ou une 
volupté qui prend la physionomie de la dou- 
leur. Vous verrez Virgile cherchant à mul- 
tiplier les scèues pathétiques , à ramener la 
pensée , par de touchantes fictions , sur des 
réalités qu'il n'ose peindra : le citoyen se. 
devine malgré Fart du poète. Emule de 
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Tliéoci ite , il fait des désastres çie Rome le 
t€xté d'allusions qui ne peuvent échapper • 
à ses compatriotes. Fait-il d'Hésiode l'insti- 
tuteur des pâtres et des cultivateurs, il fié- 
trit la coupable opulence et ramène le bon- 
heur sous le toit du solitaire et dans les 
vergers du pauvre. Compose-t-il un, poème 
éternellement admirable, d'après Homère, 
Pi^ndre, Apollonius de Rhodes, illes sùr^ 
passe tous dans cet art, qui n'est que l'ex- 
pression du cœur , qui décore par un senti- 
ment tendre les lieux qu'a attristé l'infor- 
tune. Son génie néanmoins eût été bien plus 
grand encore si.son.ame avoit été moins 
timide , s*il eût rendu au dernier Gaton les 
hommages qu'il voue à l'ancien , s'il n'eût 
effacé l'éloge d e G allus , et ravi , par la crainte 
de nommer Cicëron , le sceptre de l'élo- 
queiice aux Romains. Les mêmes traits de 
mélancolie se durent remarquer dans Y arius , 
^i l'on examine le titre de ses écrits et le petit 
nombre de fragmens qui nous restent. 

Hopce se crée des titres à la même admi- 
ration et aux mémés reprochés ; mais im 
reste de grandeur, fruit de ses souvenirs 
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le réconcilie (juelques înstans et pour quel- 
ques pages avec le philosophe. Quand son 
. Iieureux talent se manisleste, .comniande-t-il 
le respect? £st*ce lorsque, saisissant le 
luth délicat d'Anacréon, il érige en doc- 
trine Famour du repos, le mépris de la 
pudeur, le dédain de la gloire, le. culte des 
plus infâmes voluptés ? Non; c'est lorsque, 
s'ejdlant de la Kome qu'Octave pacii[ie et 
dégrade , il relève en vers sublimes le géné- 
reux dévouement de Régulus, il slndigne V^^^.q*^ / 
' des vices de son siècle , il déplore ces dis- 
sentions civiles qui ont souillé de sang les 
fleuves et les mers , il peint un homme 
domptant l'univers et ne pouvant dompter 
Tame inflexible d'un seul homme. 

D'autres écrivains , Messieurs , de ce siècle 
auquel Auguste attache son nom , et qui 
sauve 'le nom d'Auguste de l'anathéiâe 
des siècles, viendront appeler voire atten* 
\tion. Nous y verrons un Ovide, heiireux à 
rajeunir les fables de la Grèce , ej^ foible et 
bas an déplorant seç propres înfmtunes. Un 
Properce , un «Tibulle , éteroisant dans des 
vers pleins de feu des amours innocenset de 
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coupables amours ; ces derniers, Messieurs , 
malgré leurtalent, n'occuperont qu'unefoible 
place dans notre examen. Ce n'est point de 
chantres de la volupté ,mais de panégyristes 
de la vertu, que les peuples ont besoiil. 

A la tète des historiens romains , vous 
trouverez un Saluste , narrateur énergique 
des attentats qui hâtent la ruine de Rome î 
un Tite-Live , flattant l'orgueil d'un peuple 
qui n^'existe plus que par le fardeau qu'il 
impose à l'univers. Plus tard , Messieurs , et 
dans le sommeil presque absolu des vertus 
et des talens,noîis retrouverons un Ju vénal, 
que Tindignation rendit quelquefois élo- 
quent, et d'autant plus précieux, comme 
safyrique, qu'il restitue des passages dérobés 
à l'histoire; vous verrez un Tacite rappeler , 
par Ja ^vigoureuse, majesté de son style , 
des siècles effacés, peipdre l'amitié, l'hé- 
roïsme , le courage , lorsque la craînté bàn- 
nissoit et l'exercice et l'éloge de la vertu j 
il fait de la vie d' Agricola Tapothéolse dW 
grand homme et le manifeste des aflec- 
tîons d'un sublime écrivain*^ S'il retrace des 
temps plus éloignés , il livre à l'horreur la 
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sombre polîfiquc des Tibère, Pextravaganct 
des Néron; il condamne au mépris les idoles 
de la laveur. Tremblez , ennemis du genre 
humain, il a prononcé votre sentence. Ras- 
suxezrvous , hommes de bien , vos noms se- 
wnt consactés par la vénération des siècles. 
Il peint Germanicus , l'espoir de Rome , et ses 
funérailles sont le deuil de Vuninrers. U com- 
Viande à la gloire de s'emparer des ombres 
augustes des Helvidius, des Thraseas , et 
la postérité entend la voix de son plus 
digne précurseur. Cette vertu , qui lut la 
principale cause de la gloire et du génie de 
Tacite , anime les deux Pline : ils viendront 
reposer vos espritssur des tableaux consolans. 
Le premier n'écrit rhistoire de la nature que 
pour felier , en philosophe sensible , ime 
teinte mélancolique sur l'histoire derhomm^ 
jses épisodes , ses digressions peignent son 
ïame , elle se révolte contre des mœurs dé- 
gradées ; eHe se rqetile avee ciWO^isance 
sur des temps plus heureux ^ le second , 
' timide mais probe , ennemi de la tyrannie 
et .^(Nirtisan du pouvoir , caractérise une 
époque où k vertu sans audace s'abaisse 
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à la jQatterie^ tt se trouve -trop heureuse 

d'encenser des princes qui méritent Tes- 
time de tous les âges. 
* Passer du tombeau de la littérature de 
.Rome à la renaissance des lettres, c'est 
franchir une vaste solitude, où tout n'est 
point rapide pour le philosophe qui a le 
courage de tout voir et de tout étudier. 
Quelques hommes paroîssent de loin en 
loin ^ ils réimpriment les tities des nations, 
eCfaccs par la barbarie ^ ils devinent par un 
intinct sublime des découvertes ensevelies ; 
ils sont les seuls dans un siècle, et un siècle 
leur doit toute sa gloire. 

Vous contemplez avec un sentiment de 
vénération ces mobumens gothiques qui 
vous peignent à la fois Tinfluence et le 
prodigieux effort de Fart; îk vous ap- 
prennent que la civilisation n'a point soui- 
fert d'anéantissement , et que chaque gëné- 
ration oflre des vestiges de son passage aux 
générations qui la suivent. Ainsi , Messieurs, 
les lettres se retrouveront modifiées par les 
mœurs, par le génie du temps, par l'in- 
fluence religieuse dans les véhémentes exhor- 

y 
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tatîons de l'abbé de Glemux , dans la' pro- 

teclion que .Suger accorde aux seuls talens 
qui puissent illustrer son ministère , dans 
les épîtres de deux amans qui ont sauvé, par 
leur génie , leurs infortunes de robscurité. 
Au quatorzième siècle nous aurons à vous 
^ présenter des génies* qui appartiennent à 
leur époque 9 connue Homère^ Sophocle , 
Euripide apparlenoient aux temps et aux 
mœurs qu'ils retracèrent. C'est à la supers- 
titi(^n qu'il dévoile , à la ridicule ignorance 
qui iaisoit le crédit d'un corps qu'il étoit 
dangereux d'attaquer, que Bocace doit une ' 
réputation que méconnoit ou flétrit le vul- 
gaire , et que rétablit le philosophe. Pé- 
trarque ne s'offre aux amis de la poésie 
que comme le talent heureux qid en ressu-* 
cita l'empire* Délicat et ingénieux , au lieu . 
d'être tendre et passionné, l'amant de Laure 
n'enflamme point \ mais le conseiller de 
Rienzy a le feu et. la majesté de Pindarej 
il ranimé le cadavre de Rome par ses sou- 
venirs et par ses espérances \ il rend au 
capitolè sa splendeur , au tribunat sa di- 
gnité , et le triple diadème s'abaisse dev ant 
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la puissance qui élève son imagination. Le 

Dante nous offrira des traits bien diffîdi* 

ks à saisir. L'histoire de son paya pourra 

servir à dévoiler l'énigme de ses efiiayantes 

conceptions , et la même histoire nous ré^ 
vêlera peut-^re la cause du long silence 
qui suivit le majesUieux réveil des muses 
de l'Atisonie. 

D'autres mœurs , d autres événemeos don-? 
nent à la lif térature du seieième siècle un. 
caractère nouveau. La Providence , le ha- 
sard, les conquêtes de Taudace ouvrent 
au génie . dkes mines jusqu'alors inconnues. 
Des navigateuris découvrent un monde y 
d'autres indiquent nm passage ignoré pour 
les plus riches contrées de lancien. Le 
Portugal a ses Argonautes et son Apollo* 
nius, l'Espagne ses Hérodote et ses. Xé^ 
iiopboB. Par rheureuse impulsion de quel* 
ques hommes , l'Italie obtient un édat qui 
en fait la rivale de la Grèce , et l'élève au- 
dessus de l'antique &ome. Ici ^'histoire des 
mœurs viendra nécessairement s'associer à 
rhisloire des lettres. Le pouvoir des Mé* 
dicis^ Ift magnificence de Rome agrandie 
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par ses pontifes ^ les dissentions intestines 
et les guerres éti:angères eurait sur les»arts 
une influence qui ne peut échapper au phi- 
losophe. Jl paroitra singulier que ce soit 
dans le pays où le sacerdoce exerçoit le 
plm puisisant empitre^ que l'Arioste s*im- 
mortalisa par Un poème qui brave la dë- 
cencé , «[ui outrage la raison , et qui la sert 
quelquefois en^ extiavagantj le ^ujet traité 
par le Tasse éaractëiise davantage les lieux 
qui le virent naître : c'est la religion dans 
toute sa majesté, commandant les plus no- 
bles efforts , produisant les plus surprenantes 
conquêtes-, c^est Timagination la plus bril- 
lante sanctifiée par la foi. Au siècle de 
Léon X, tous les genres de talens vien- 
dront ap^Ier notre attention j et par l'éclat 
dont ils brillent, et par l'empire quils exer- 
' cent Italié cùtùmé éa Grècie , lés ans 
libéraux sont inspirés par les arts d'imagi- 
natioln , la l3nre dirige le pinceau , et des 
Homère appellent des Phidias et des Xeuciiu 

La settlè Ilâlie lie noti^ ofïnrâ point 
seizième siècle de grands moùvemens de 
l'esprit hupiain à retracer; la fenûeÈitâtito 



Du 
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«fe communique dû midi au nord. En Air 
leJnagne^lafQrveu^ religi^use siauve les peu- 
ples et les princes; pour la première lois, 
peut-être , le. fanatisme $ert la raison. Le 
sceptre du despotisme s'allège , les fers des 
esclaves se brisent, les di'oits de la con^. 
cience se reconquièrent. En Angleterre, un 
despote capricieux détruit , réforma , se fait ^. 
législateur , pontife ; l'audace de ses inova-* 
lions encourage les novateurs v il change la 
religion , Bacon change la philosophie } 
dédaignant tout autre secours que la vio- 
lence , il ôte au pouvoir le salutaire appui- 
de Topinion, et prépare les changemens si ' 
funestes au trône de ses successeurs , si 
puissaus sur ses institutions , si utiles au dé- 
velojppement des écrits. £n Fiance et au 
même siècle , les plus grands talens s'élèvent ' ' 
du sein des plus terribles tempêtes. La laîson 
forte du pacifique Montaigne brille au mi- 
lieu des guerres civiles et des excès du fa- 
natisme^ l'Hôpital doit au noalfa^eur de son 
temps ses nobles travaux et son impéris- 
sable gloi];e y Etienne de la Béotie et Longuet,, 
la. courageuse indépendance de Uurs opi-"^ 



» 
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nîons. Nous le dirons sans hësiter. Mes- 
sieurs , le brillant éclat du dix - huitième 
siècle nuit à Fâge qui l'a précédé; au seU 
zième , la littérature présente uu caractère 
plus mâle, plus indépendant , plus éminem* 
ment philosophe. Toutes ses productions 
ont im hùt d^nstruction et d'utilité , toutes 
sont ou de généreux sacrifices , ou de vi- 
gôureuses réclainations eu fa\ eur du genre 
humain; mais les écrivains de cette époquey 
peu populaires par les formes et le langage, 
sont pour la multititde des lecteurs comme 
les oracles de Jupiter Ammou; il falloit 
trayerser d'arides déserts pour entendre la 
voix du Dieu. / 

Âtt dîx-séptîéme siècle, les lettres pren* 
nent un caractère différent , et ce caractère 
est l'ouvrage de Louis XIV ; il domine la 
Frajace, et la France domine l'Europe. Le 
grand roi fait dès beaux arts les insthimens 
du culte (ju'il con^ande , de l'idolàtiie dont 
il fait une des prérogatives de sa couronne. 
Corneille oilire seul quelques restes de cet 
esprit d'indépendance, qui expiroit avec 
la gn&erre la fronde. Le sévère Despréaux^ 



comme le tea4re Racine ^ rimpétueux Bob- 
suety comme le gracieux Quinault^ faisoirat 
fumer un continuel encens sur les autels du 
demi-Dieu. L'a^e de Louis pâlit sur son 
déclin , et ridoliLtrîe subsiste par uuiç sortit 
de tradition ; cependant d'afIBreux désastres , 
multats de funestes coiiseils^ dësenclianten( 
les esprits , appellent la méditation sur les 
matières les plus graves. Fénélon marqua 
surtout le passage d'une littérature sédui- 
SWte à une littérature austère : il ennoblit 
la fiction par le but qu'il propose, et par 
les effets qu'il obtient, «t fait de ses écrib 
le legs de la vertu en faveur du genre 
humain. Moins remarquable par le talent^ 
Fontenelle propose la marche hardie du 
dialectisme, par Timpulsion qu'il dlomie aux 
lumières. 

Tandis que le grand- roi [iniprimok à la 
France un despotisme dont la majesté fai- 
soît la garantie, Charles II, sans grandeur 
personnelle , sans talent, s'efTon^oit, comme 
Octave j de semer des fleurs sur les tom- 
beaux dont les guerres civiles avoient coi^- 
yert la Grande-Bretagne y hoxjùs jfaisoii d€^ 
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talens les auxiliaires de sa gloire 5 Charles en 
fidsoit les ccttnplices de sa dëgradatioii. Le 
xuonarque français avoit rinstinct de la vertu^ 
comme la passion de la gloke; le prince 
Imglois dëtestoit tout ce qui é(oit grand ^ il 
falloit pour lui plaire insulter à la piétë^ 
outrager la morale , braver la décence. La 
différence de caractère des deux rois fait 
peut-être la différence des deux littératures 
k Ist même époque» Les Racine , les Des- 
préaux 9 les Bossuet vivent 4ans Testimei 
comme dans l'admiration , et les grands ta- 
lea$ des Rochester 9 des Waller , des Olwais^ 
de Butler, ne sauvent point leur mémoire 
de Fanathéme des ames honnâtes. 

Nous nous rappelions ^ Messiews , que 
le funeste ascendant du plus heureux et du 
plus vil des Stuard ne corrompt point tous 
les écrivains de son époque. Le plus grand 
de tous reste pur 9 et Fauteur du Parar 
dis perdu, dans ces temps de corruption, 
ressemble à ces statu/ea majestueuses .quç 
Ton conserve, par un reste de vénération^ 
dans les ^ par es, dans les palais antiques^ 

.denl; un goûtffivole compose le% omemenai 
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En parlant de ce dix-huitième siècle, 
préparé par les deux siècles prëcëdens , de 
ce siècle si calomnié pour le bien qu'il fit 
et pour le mal qu'on lui impute , de ce . 
siècle encore présent à notre cœur , à nos 
affections, et qui se prolonge pour nous 
par les talens respectables qui lui ont sur- 
vécu , nous ne nous en laisserons point im- 
poser par la conjuration qui s'est foim^ 
contre nos plus grands écrivains. Votre in- 
dignation repousseroit de cette enceinte 
le citoyen coupable, le sacrilège Erostrate 
qui s'efibrceroit d'enlever à son pays ses. 
plus beaux ti^es de gloire. Quelle nation ne 
seroit point justement orgueilleuse d'un 
Voltaire , qui ré veille Tadmiration d'un peu- 
ple rassasié de chefs-d'œuvre , qui ose être 
grand sur le théâtre qu'avoit créé Corneille, 
qui sut être touchant et pathétique après 
Fauteur de Phèdre et d'Andromaque, (jjpx 
donne à la scène française le caractère moral 
qu'Euripide avoit imprimé à la^scène grec- 
que. De Voltaire, le seul de son pays 
dans la carrière de l'épopée , par Féclat phi- 
losophique qu'il répand sur un genre qui ^ 

attendoit 
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âttencioit cette illiistraliôn ; de Voltaire , le 

premier dans le talent faire de. l'histoire 
r^écoie de ceux qui çonimimdent, la conso 
lation de ceux qui obéissent Quel peuple 
serottasaes sauvage pour abdiquer la gloire' 
que lui procure Rousseau , qui fut toujoura 
Moquent , parce que son gënie (ût toujours 
rinterpréte de son cœur ^ qui fu^ même sin^ 
cère lorsqu'il se trompa ^ parce que . ses 
erreurs tiennent à une ame verturase^ Que 
Ton ne croie point abaisser sa gloire en 
disant cpi'it ne fiaàt fortenient qu'au plus 
bel âge de la vie , et à la plus belle por- 
tion de l'espèce humaine; i/il enchante la 
jeunesse, p'est qu'elle est l'époque des iUu^ 
fiions les plus vertueuses , celle où tous les > 
sentimens généreux naissent par une sorte 
d'inspiratioB ; s*il exeite de vives émotions 
dans le cœur des femmes , c'est qu'il > 
est dans tous tes temps TasSlé , le réfuge , 
le sanctuaire des affections douces et de 
l'héroïsme de la sensibilité. Nous prouve- 
rons 9 Messieun^, qu'U ne pent jamais perdre 
dans l'estime, par la raison qu'il défendit^ 
constamment les droits du genre humain ^ 

c 
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et que 'cette cause n'eut jamais de plus 
éloquent interprète: Quel français ne s'hô* 
noreroit point d'avoir ppur compatriote ce 
sublime Montesquieu, qui appelle la mé- 
ditation sur des objets qu'ay oit long-temps * 
couvert un voile mystérieux, qui ràppeUe 
^ Fesclave ses droits méconnus, développe 
au superbe an^Uis le mécanisme de son 
gouvernement. Egal à Platon par le génie, 
son imagination est plus sage; émule et 
rival d'Âristote par la pi^ofondeur des idées, 
son ame est plus sensible , ses intentions 
plus pures ^ te précepteur d' Alexandie écrit 
pour fortifier la puissance, et souvent pour 
consacrer l'injustice ^ le français ne pense , ' 
ne médite, n'écrit que pour élever les es- 
prits , et pour servir la cause des hommes. 

Que^ être sensible aux beautés de la 
nature , à ces prodiges contiûuels qui an- 
noncent, une puissance qui n'a point de 
bornes , et une Providence qui veille sans 
interruption sur ses ouvrages, n'admirera 
point ce peintre majestueux , qui n'est ja- 
mais au-dessous des merveilles qu'il décrit, 
des phénomènes qu'il expliqua , des înagni* 
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fiques objete qu'il lèlrace par le génie de 

la pensée, ou par Féclat du style? i\ous 
aurons à remarquer , Messieurs , le caractère 
que le dix-huitième siècle sut imprimer aux 
tdèns ; à cette époque , la philosophié de* 
vient éloquente, et la poésie et l'éloquence 
ne font plus un coupable divorce avec la 
philosophie. C'est au dix-huitième siècle que 
tous les pays entrent dans une heureuse al- 
liance d'instrucûon , dans une noble lutte 
d'efforts intellectuels., dans une salutaire 
•Confédération de lumières et de sublimes 
travaux. Les climats se rapprochent, les 
lumières politiques s'abaissent , les hommes 
de génie parlent, et les préjugés barbares 
s'effacent, et les entreprises nation^es s'é- 
tendent. L'opinion , en les honorant , paie les 
services qu'ils rehdent , et soutient leur 
zèle. Plus d'un savant du dernier siècle 
fut le régénérateur ou le bienfaiteur de son 
pays, et le. physicien qui conjura la fpudre, 
du ciel , fonda l'indépçndance du nord de 
l'Amérique. ^ . 

Nous examinerons. Messieurs, Tiafluence 
des lettres sur les mœurs , sur la d^unee 
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stérile amiisjsment , ce saroit les de-r 
pouill^^ de leur caractère auguste. De vastes 
^pires succoI^b^(^^sglpi^e ,^si les lettres 
eé le&Tasts n'assuimit^Iimr imiRortalité. Au^» 
cun sentiment d'admiration ne repose sur 
'1|B6 débris de Babyloiie ^ de PersépoUs , el 
l^^, re^nuoi^î^çf .^t ;la^ s^il^^ilitë se iixent 
sur les vestiges d'ÂtJiènes. Point de bonhew 
fiikQ^^vcartu^ paû^ fl^glpire pour les letti;^^ 
si elles ne raj)pellent sans cesse aux plus 
9ol^r affectons de. l'hii^^ L'homme 
dç lettres sans morale calomnie Tauguste 
aposMat qu'il eiijbrassê ; c'est uu poutife de 
Baal di9LU§ 1^^^^ dj'Isr^el C *^- 



.X*^ C». portrait. 4e l'^iamnoi de^fettres , que }e. 
place- ici, est extrait d^un discours que je n'ai 
point ialt im^ipiec* ^ Je^ tiens à cev discojors par 
dès 'ktti^aiky pà^^àés 56ilvenirfl ; il me rappelle 
une époque qui ne s'effacera jamais de mon cœur, 
ila.te|np»||f>4J^avois des disciples dont plusieurs 
resMt^Ékt mes ami» /et mes osittÉektcflm. En a|M 
prenant les succès qu'ils obtiennent dans le monde , 
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poêtérité ne s'attendrira point sur ses pro- 

ducuonsj sou esprit sera victime des vices 

m I ■! «■ "1" •-■■■'•■Il . ■ ...I.. 

nké morale que j eus le bonheur d*ezercer. Lear 
<>oiidiiite fera Fëloge de mes leçons. Elle m'ap» 
prendra que mon existence ne fut point entiè- 
rement inutile. Us consoleront le déclin de ma 
vie, ^et leur prospérité adoucira mes infortunes , 
parce .que je penserai que s'ils ont agi d'après 
ptéeeplie^ , ils ne l'ont point acquise par le 
sacrifice de la vertu. 

Reqm enim (/uid^juam aiiud est félicitas , nisi 
h^nesturum rerum prosperitas: velj. ut alto moda 
deflnianij félicitas est fortuna , adiutrix consU 
liovum bonorum : quibus qui non utitur^ felix 
Mulh paeta esse potest Ergo in preditU im^ 
piisque , consiliis quibus Cœsar mus erat ^ nulla 
potuii e^^ejhliçitas; feliciorque meo indicio Ca^ 
' nâUus exsulHms y quam temporibus Osdem Man^ 
lias , eiiamsi ^ id quod cupierat , regnare po^ 
tiUssfiL ( £x fragmentis Ciceronis. ) 
« tj^. vênteàA^ honmie de lettres. Messieurs, a 
ceçu de l£^ nature une intelligence supérieure , et 
il à pris dans h société, de vives et profondes émo- 
tions ; aumn vice honteux nlst fléài son ame , 
aucune tache ne doit souiller sa vie ^ il est re- 
ligiieilx fÊS- sentiment , par. iefrixit de ses profon- 
de études. Frappe des misères iiuuiaines , il s*at-^ ^ 

A 
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de son cœur. Sans vertu , s^immole-t-on mx 

intérêts du genre Lumaiu ^ sans vertu y brave- 



tache à cette doctrine sublime qui ne laisse ni 

lin être foible sans appui ^ ni une injustice sans 
répai-atcurs , ni une iulortuue sans consolation» 
n non>rit son ame de douces affections comme 
de grandes pensées j il s'efforce d'étendre toutes 
les sources de la bienveillance ; il est tolérant 
par réflexion comme par sensibilité. A peine af- 
franchi, malgré ses lumières, du tribut des erreurs 
humaines^ iroit<-il poursuivre ou avilir ceux qui 
Teposetit paisiblement sons le nuage que soh in-» 
telligence a percé ; sa supériorité le laisse exempt 
d'orgueil } il sait que ' le génie n'est point son 
ouvrage , et que, présent du ciel ^ il doit éclairer 
les bommes, et non les bumilier. Dans son in- 
nocente ambiticm^ il s'efforce d'embrasser la sphère 
des connoissances humaines ; s'il ne peut étudier 
tous les arts , il n'en dédaigne aucun. Il sait que 
l'homme, en accroissaîit ses lumières, accroît ses 
pures jouissances ; il parcourt la vonte des cienx 
avec Hercbei et Cassini; il porte avec Tourne- 
ibrt un regard attentif sur les merveilles de la 
végétation ; son active pensée suit Cook et La ' 
Peyrouse dans les régions où TfAuropéen n'avoit 
point imprimé ses pas. Il contemple avec émo*' 
tion les cbefs-d'o9uvres des Micbel-Ange et dis 
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t-on les piersëcutîoDS et rinforlune pour le 

servir. Voit- on sans fr.ëmir la cigué de 



Baphaël ; il s'enflamme aux accens des Pergolése 
et dés Joemellis. Passionné pour tous les talens , 

il s^hoQore de tous les succès qui honorent son 
pays et son siècle ^ de toutes les découvertes qui 
étendent rinteDigence humaine^ de tous les actes 
vertueux qu^ rappellent l'homme à la diguite de 
son être fil applaudit à ses concurrens, il sourit 
' Îl ses rivaux. Tout triomphe du génie fait pal- 
' piter son cœur ; il ne connoît point cette, basse 
. envie qui est Taveu tacite de l'impuissante mé- 
diocrité , mais cette généreuse émulation qui con- 
traint le talent à de perpétueds efforts, JU ido- 
lâtre la glmre ; elle est la plus puissante garan- ^ 
tie de la vertu, elle sauve lame des séductions 
de la fortune qui se vend au prix de l'indépea* 
dabce ; elle la soutient au milieu jàes désastres ,^ 
elle lui montre le prix de la course au hout de 
la carrière ; mais il ne confond point le fantôme 
avec la rëalitë. Des succès éph^èrés , une ré- 
putation douteuse ne peuvent remphr ses vœux; 
il ne caresse ni la mode du jour ^ ni l'idole de 
. la . faveur, ni le préjugé du moment. La pub- 
sance sans grandeur^ ropulence sans mérite^ le 
talent sans caractère sont répudiés de ses hommages 
comme de son estime. Sou esprit ne s'égare point 
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Socrate, la prison de Boéce^ Técliafaud 
de Bameveld ou de Sidney. Le véritable 



sur les intérêts de Tespèce humaine ^ parce qu'il 
est dirigé par an cœur bienveillant , sensible. Si 
les rigueurs de la fortune ne peuvent briser son 
coeur , s'il ne sait ni solliciter^ ni fléchir , des 
eonseils salutaires k donner, des consolations k 
répandre y des larmes à tarir, l'arracheroient sans 
peine à sa retraite , à ses études , à ses inno- 
centes jouissances. H ne se laisse point décon- 
rager par la foule de monumens que créa le 
génie ; il méprise cette pusillanime opinion née 
dans des cerveaux paralytiques , qui yeut rë* ' 
duire à une admiration stérile la génération qui 
s'élève sur la cendre auguste de plusieurs gêné* 
rations; il pense éomme si des penseurs pro« 
fonds ne l'avoient pçint précédé ; il écrit comme 
s'il étoit le seul interprète que le ciel eut donné 
k la nature bumaitte. Il sait étré nenf lorsque 
tout a vieiUi , original au milieu d'un troupeau 
d'imitateurs , éloquent et sœsible dans des ten^s 
de dureté et d'égoSsmè. Après des milliers de créa- 
tions , le vrai génie trouve encore le mojen de 
créer ; sème des fleurs d'un nouvel ëdat sur 
des prairies étuaillëes ; il élève des cbénes ro- 
bustes ou des cèdres majestueux dans le voisi- 
nage d'antiques forêts | ainsi l'astre dft jour^ 
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homme de kttres ne se rend poiut le sa- 
. crilège détracteur de son siècle et de sa 
nation ; il n'accuse point la philosophie des 
' crimes de ses faux enthousiastes ou de 
ses hypocrites disciples* Au nldlieu des opK 
nions flottantes , il reste rimmudble défen- 
seur des Trais principes il est sagement pieux 
parmi les incrédules , tolérant avec les fa- 
natiques, vengeur des prérogatives de la 
nature humaine ^ en dépit des insensés qui la 
. dépouillent de ses plus augustes prérogatives. 

- C'est cette doctrine > Messieurs , dont je ' 
. ne m'écarterai jamais , qui absoudra la foi- 
blesse de mes talens, et me rendra moins 
indigne de lauditoire devant lequel je me 
présente; je n'aurai pour but, dans mes ef- 
forts , que de rappeler à vos hommages les 
hommes qui ont fait la gloire de leur pays et 
rhonnem^ de l'humanité j que de faire ou de 



pendant d'innombrables siècles , a versé dans nos , 
campagnes des torrens de lumière^ a doré nos mois- . 
sons , et il reparoit chaque printemps et chaque 
été avec l'éclat et les feux de sa première jeunesse. • 
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renouveler Tapothe'ose de ces génies divine; 
qui ont fait du bonheur de leurs semblables 
le constant objet de leurs méditations; effa- 
cez ce sentiment philanthropique ^ lout sen- 
timent noble, toute idée, généreuse s'exilent 
de k terre^ Thomme ne croit plus à la sin*^ 
cérité de Thomme , il redoute sa propre 
sensibilité comme un ëcueîl , les mouvemens 
qui la font naître comme des pièges j il fuit. 
Tétre qui Taime ^ et , pour éviter des dou- 
leurs incèrtaines , se dérqbe aux plus pures 
jouissances ; pour ^lui la terre se dépouille 
de ses charmes ^ se couvre d un crêpe 
funèbre. Méprisez le genre humain, vous 
perdez toute illusion ^ lamour n'a plus d'at* 
traits 5 le bonheur plus de jouissance, le 
malheur {dus de compensation.. Rappelez 
l'homme à sa grandeur , aux affections gé». 
néreuses qui' sont ses plus nobles attributç^ 
la confiance se rétablit , les arts reprennent 
leur éclat ^ l'honmie s'élève par sa pensée , 
par ses créations , et le créateur retrouve 
son ouvrage embelli 

TABLEAU 
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TABLEAU 

DELA 

UTTÉRATURE ET DES ARTS 

EN EUROPE, 

•E9U|S IiB SBIZlISMB SIÈCLE JVSqv\ LA FXR 

SU J)lX-fiVITIÈMS. 



SEIZIÈME SIÈCLE. 



I est des siècles où la nature , après un long repos, 
se distingue tout-à-coup par de surprenaos eiibrts ; 
elle laisse le plulosophe ëtonnë des prodiges qu'elle 
opère, et presque toujours inquiet et incertain sur 
les causes ^pii les oot produits. Âu moral comme 
àtt physique^ elle aime a s'entourer d'un voile 
mystérieux , et nos plaisirs intellectuels seroient 
Bioiiia viis si ses procédés , se^ opérations^ sa 
nsarclie étoient moins impénétrables. 

Le seizième siècle compose l'époque la plus re- 
marquable de nos temps modernes, et par les 
grandes choses qu'il produisit et par celles qu'il 
prépara. Aucun ne fut .plus iccondl en grands év^ 



nemens, et les mouvemens politiques eurent Fin-' 

iluence la plus décidée sur les arts et sur les progrès 
de l'esprit humain, Ën Italie^ les lettres renaissoient 
sous la domination séduisante des Médicis; une 
langue àlaquelle Pétrarque et Bocaceavoient donné 
de l'harmonie y et le Dante une force majestueuse y 
devenoit l'heureux instrument du génie ^ un pays 
que les conquêtes de Rome ay oient couvert de chefs- , 
d'œuTre ëveilloit Témulation sur des ruines im- 
posantes , invitoit ses habitans à se créer, par d'im- 
mortelles productions , une gloire que leurs aïeux 
avoient acquise en domptant et en subjuguant la 
terre. L'Espagne^ justement fière et presque sur- 
prise de s'être affranchie du joug de ses anciens 
conquérans, voyoit les bienfaits du sort ou les 
prodiges de l'audace compléter son illustraUon ; 
d'intrépides soldats lui soumettoient le iponde 
dont ses marins lui avoient révélé l'existence ; 
des mœurs nouvelles à décrire, un univers jus- 
qu'alors inconnu s o£frant à la pensée et à l'ima* 
gination , un héroïsme sans exemple commandant. 
Torgued du citoyen et Tadmiration de l'étran- 
ger, donnoient à la Uttérature espagnole un ca- 
ractère de grandeur qui alloit jusqu'à rexagération ; 
les poètes, eu prodiguant le merveilleux, crpyoienl 
n'être que naturels; les romanciers, en multi- 
pliant les aventures chevaleresques , n'étoienl 
qu'historiens , et les historiens p^oissoient poètes^ 
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et n'aient cependant que fid^es narrateurs. La 

nord s'agitoit comme le midi ; à la voix .d'ua 
moine ^ les peuples et les princes s'armoient, la 

• théologie devenoit philosophique , les études soUdes 
renaissoient au miUeu des dissensions civiles ^ de la 
fermentation y du besoin de faire triompher sa doo* 
trine et d'abaisser celle de ses rivaux. Charles-Quint 
trouYoit de redoutables ennemis dans les ancien» 
tributaires de sa maison ; le même mouvement 
pénétroit jusqu'aux rochers de la Délëcarhe, et 
répée de Gustave Vasfi , en brisant le sceptre dA 
Christiern , préparoit les conquêtes salutaires de 
Gustave Adolphe et les extravagantes hostilités da 
Charles '^XII. L'Espagne avoit cru opprimer 
Batavc 5 parce qu'elle avoit de For ; la persévé- 
rance et le courage domptèrent les richesses^ et 
lès miracles de l'industrie fécondèrent un territoire 
déshérité par la nature. L'Angleterre, au seizième 
siècle^ naissoit à la grandqpir au milieu des troubles 
rîvils et religieux. Si la maison des Tudors ne 
s'illustroit point par ces conquêtes qui rendirent 
celle des Plantagenest si majestueuse et si terrible p 
ses rpis • servirent leurs peuples et les lumières 
par leurs innovations et même par leur despotisme; 
en voulant maîtriser Fofttnion , ils apprirent à 
l'opinion à rompre les chaînes qui Tavoient garrot- 
tée ; ils changèrent le culte , Bacon changea la phi- 
losophie , marqua le passage de T^poque où l'on. 
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^dioit sans eatàmeti^ à cdle ou l'on fot plus 

fier de créer ses connoissances que de rendre un 
bommage impuissant et stérile k ceux qui avoient 
créé. 

La France^ moins avancée alors, sous le rap- 
port des arts 9 que FItalie , participa aux mon- 
vemens du reste de l'Europe, moins par sa 
gloire qne par ses désastres ; mais le règne de 
François I.*^, fiimenx par des Ciiites que la gé* 
nëration suivante oublia , le fut aussi par cette 
prote^ction accordée aux arts , dont la postérité 
êoit étire étent^enieiit recoimoiteittef ils inrîHenf* 
encore à nos yeux les monumens qu^éleva ce princCj^ 
qui avait le gdât du grand; le sentiment du beau 
et qui eût continué et augmente le bonheur de 
la France, s'il avoit joint à cet esprit délicat qui le 
distinguoit, la politique savante de Louis XI, pure' 
de ses atrocités , et l'ame bienveillante de Louis XII, 
exempte de ses foiblesses , de ses vues étroites et 
de son génie passif. 

Ces mouvemens du seizième siècle si rapides , et 
$e répondant pour aiiXsî dire d'un bout à l'autre de 
IVurope, étonnent tous les esprits médîtatife. 
Une espèce de ièvre morale embrâsoit les peuples 
du midi au nord; ainsi b nature nous eflfre quel* 
quefois de ces années qui confondent la sagacité 
des physiciens; il sembla qu'un ieu central en- 
tretienne h cbateur du monde ^ ^ue le triste biver 
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ait perdu le droit d^affliger les pays qu^il maltraite 
jIç plus , tandis que Vou éprouve au sud la douce 
Jiempératiire de k laifon des OQiërancea; L'bahitant 
des rives du Volga et du Boristbène s'étonne 
4e voir couler gb ûojts argentés ces fleuves qui 
offrent neafmots ^ en. pont de marbre^ la nasse in^ 
mobile de leurs eaux, et la terre en même temps cm- , 
Jiellie de la verdure des feuillages d'un autoxaqe 
.prolongé , et des fleurs d*uu |Nréooce printemps. 

.Dans la carrière des arts et des lettres y Tltalie 
•û^ pc^lite Ja ipisenuere^.we foutle de^c^iiaefi 
rtOTninèreut ses'prenûers pas , assurëfent sa longue 
supériorité : un beau ciel , une .nature riante et 
•joaiestueuse y pvodigae de riehesses et de ma*- 
gnificence , contribuèrent moins encore à lui pro- 
curer ses l>rilleu8 avantages^ qu'une foule de causas 
poUtiq[ues et morales ^ que sa division m petits 
états , que le siège d'un empire qui s'élevoit lorsque 
. celui des Césars s'abaissait^ qui s'agrandissoit par 
le proséIitismc,,p^r la persuasion , qui soumettoit 
à son joug et les enfans dégénérés de l'ancienne 
Rome 9 et les indomptables sectaires d'Odin. 
Puissans par l'opinion , les souverains pontifes 
avoient besoin d'entretenir cette force morale, 
et les arts et les lettres devenaient les auxifiaires de 
leur grandeur. Ils vecueillirent quelques trésors 
dispersés qui avoient échappé à la barbarie ^ ils 

encottragferent des talens qui avoient besoin au 
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td'tme protection qui leur donnât de la force^ ou 
d\>bjets, ou d'occasions qui les développassent» 
L'on pense que la prise de Constantinople pro- 
dubit de puissans effets sur la littérature italienne; 
cependant des écrivains distingués brillèrent 
avant cette époque, sous le beau ciel de l'Ausonie. 
4 Le Dante n'a aucune ressemblance ni avec les 
Grecs j ni'avfec les Latins , mais il caractérise Té- 
poque à laquelle il appartient ^ temps de troubles 
et d'orages, où les passions baineuses étoient nour- 
ries par les intérêts les plus puissans , où les 
vengeances étoient des besoins, et les grands crimes 
des jouissances. La muse sauVage et énergique 
du peintre de l'enfer, ne se plait qu'à réunir 
les plus sombres tableaux, qu'à exciter 1 épouvante; 
bien plus original que le Tasse, il plait beaucoup 
moins, il est beaucoup moins lu. Ce dernier marche 
sur les trace3 d'Homère, en traitant un sujet d'une 
nature bien différente. D est le premier des mo- 
dernes qui consacra ses talens à relever l'éclat de 
sa religion. On lui préteroit l'intention de servir 
Rome menacée parles novateurs du seizième siècle, 
s'il ne s'étoit montré, dans toute sa conduite, étran- 
ger à toute vue politique. Quel sujet plus propre 
en effet à relever l'éclat du triple diadème, que 
cette conjuration religieuse de l'Europe contre 
l'Asie, que cette lutte glorieuse de l^nthounasnfte 
^ui veut reconquérir les lieux que la foi a 5ane-« 
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tifiés ^ et du fanatisme qui veut continuer 1 avi- 
lissement du christianisme sur les théâtres où il 
opéra fiés séènes les plus touchantes^ et où les arts 
élevèrent les monumens les plus augustes. Quel 
spectacle , que celui de l'univers s'ëbranlant pour 
conserver ou pour conquérir le berceau ou lé toin* 
Leau d'un de ses plus augustes législateurs 1 Ou 
s'aperçoit tellement que le Tasse imite Homère, 
et dans les descriptions si variées des pays et des 
peuples, et dans les caractères de ses héros. Si 
-son ; gémé est moins élevé que celui du poète 
grec y son ame est plus sensible ; s'il étonne moins , 
il touche davantage si ses fictions n'ont point 
cette hardiesse qui noua transporte dans un monde 
nouveau, ses tableaux ont un charme qui embellit 
cette nature qui s'offre sans cesse à nos regards. 
Malgré la majesté de son talent^ Homère dégrade les 
dieux qu'il associe aux passions et aux petits intérêts 
des hommes. Le Tasse ne ravale point la dignité 
du ciel yen Fintéressant à la cause d'un cuke dont 
il a paru commander la merveilleuse naissance 
et le prodigieux accroissement. Peintre fidèle de 
moeurs barbares, le grec frappe llmajsfiaation et 
sait rarement attendrir le cœur; né dans un siècle 
plua heureux , l'italieii prête k ses héros' cette 
sensibilité^ ce respect pour Tiniortune que crée 
la civihsation; la colère de ses guerriers ne survit 
point à la mort de leurs ennemis , et leur rage 



ne ^épràie point mr des cadavres inamHiës. S'ib 

• sont séduits par Tamour^ leurs amantes ne sont 
point de timides esclaves , des victimes inagkfk^ 
lées aux caprices passagérs d'un vainqueur fêroça* 
Ses héroïnes tiennent leur courage de l'amour 
^ . le zèle religieux l'élève et le sanctifie. Amantes , 
' leur tendresse est contenue par cette réserve timide 
que la pudeur commande ; épouses , elles com- 
battent , elles meurent à e6të de celui que leur 
cœur a choisi. Homère, toujours grand, estrare* 
ment pathétique; le Tasse excelle dans les pein* 
tures touchantes ; Herminie et Clorinde présentent 
à l'imagination , ou Famour avec cette expression 
^ douce qu'il reçoit d'une ame plus sensible qu'arv 
dentie, ou cette expression énergique que lui 
prête un cœur fortement passionné* 

On lui reproche l'emploi de la magie.; il avoit 
besoin du merveilleux, il est indispensable àl'épo^ 
pée. On croyoit aux magiciens à l'époque dont 
il trace les mœurs , l'on y croyoit eneore à celle 
où il écrivoit. La création du caractère d'Armide 
est de la conception la plus heureuse ; dès qu'elle 
paroit 9 tout change de face, le ciel semble vaincu 
et l'enfer l'emporte; elle enlève aux chrétiens leurs 
plus intrépides héros ; elle dompte les plus sa% 
perbes courages. Cette Gircéc est sans doute bien 
supérieure à l'ancienne y dont les métamorphoses 

nous paroltroient ridicules ^ si la philosophie n'y 



Digitized by Google 



(9> 

Irouvoit un sens allégorique. Tous les héros chré- 
tiens nous intéressent ou par 1 edat brillant de 
leurs exploits j ou par la sageflse de leur conduite , 
ou par la dignité de leur mort^ Thonneur les 
arrache à la volupté ^ et la foi expie toutes leuis 
fmblesses. Quel héros l'emporte sur Godefroy! 
1^ stoïcisme auguste de sa grande ame le rend ina&i 
cessible k toutes les séductions ; mais sa piété na 
rien de dur ni de sauvage, son autorité est celle 
d'une raison sublime ^ secondée par une inébran- 
lable tertu^ par up -imposant génief ses conseils * 
sont des oracles ^ ses prières sont des ordres y 
sa TOiz calme les séditions ^ appaise les ames irri.?* 
tées, Élit tomber le fer de la vengeance des maiqs 
fies furieux.^ il laisse Tame du lecteur remplie d'une 
lidmiration sans mélange; il n'est .point poursuivi 
comme Énée , 'dans ses jours de triomphe^ par 
les flammes du bûcher dWe amante et par le 
rival. Non pas que nous cherchions 
à relever le poète italien aux dépens du plus par^ 
iait des poètes latins. Ce fut une heureuse idée 
pobticpie de Virgile, que cdle de pVicer sur les 
murs de Carthage naissante le berceau de cette 
haine , , qui ne s'éteignit que par la ruine d'une 
des deux r^nbliques. S'il avoit éCë contemporain 
du vieux Caton , ce farouche ennemi des arts , 
en favenr de cette intentioa patrioti^e » ee fù^ 
tréconciUé avec la j>oé$ie« 
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Tous les genre» de beautés se tiroUTent rëàm^ 

dans la Jérusalem ^ le poète y frappe rimagina'^ 
tioii par la riobesse de ses. tableaux, y touehe 
le cœur par le pathétique et k vérité des passions ^ 
y élève Tame par majesté des pensées , . en- 
cbante par l'harmonie et les grâces du style ; le 
sujet qu'il choisit offre un intérêt aussi puissant 
que ceux traités par les plus grands poètes de 
Tanticpiité ; il pr^nte des événemens qui in- 
fluent sur les destinées de l'Europe et de TAsie, 
Quand Homère ne seroit point le plus illustre 
des poètes^ il eftt encore intéressé les grées par 
^l'influence des événemens qu'il célébra sur leur 
politique, leurs mœurs, leur religion. La guerre 
de Troye devient le berceau' de la civilisation 
et de la grandeur des plus belles contrées de 

• l'Europe. 11 &it l'apothéose de ses héros et k 
plupart deviennent même par leurs infortunes , 
par l'infidélité de leurs épouses , par l'ingratitude 
de leurs peuples , les fondateurs de nouveaux 
empires. Le génie poétique qui les fit admirer 
sur lès rives duS.imois enchaîne notre imagination, 
à leurs disgrâces , et notre admiration aux eflbits 
de courage qui les en fit triompher. Un grand 
mérite d'Honière , qui réunit tous les genres de 
mérite , c'est d'avoir offert aux poètes tragiques 

. la plupart de leurs sujets , à la sculpture , à la 
peinture, le prototype de leurs plus majestueuses . 
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création!^. Virgile ^ ayec moins de génie ^ a tur 
but politique plus déterminé ; il ne semble écrire 
que pour justifier Rome comme conquérante , que 
pour rendre les dieux oompUces de son despotisme ; 
mais il ne se fait le panëgiriste de sa patrie 
que pour l'habituer au.joug de l'indigne héritier du 
vainqueur de Pbarsale. S'il fût d'Éilée un supers* 
titieux d'une timidité scrupuleuse ^ c'est parce que 
Octave relève les temples et les autels des dieux. 
S'il ne fait du fils d'Anduse^ ni un Hector, ni 
un Achille, c'est parce que l'idole qu'il propose 
à leur culte a vaincu sans combattre, s'est fiiit 
un mérite de son défiint de valeur, a fermé le 
temple de Janus parce qu'il se sentoit incapable de 
marcher sur les traces des Gamilles, des MarceUus, 
des Paul -Emile. Homère est par excdUence le 
poète des grecs; Virgile ne semble que le reli- 
gieux^ pontife du témple d'Augoste. ' 

Sous le rapport de la gràndeur et de l'impor- 
tance de révénement, aucun auteur d'épopée ne 
l'emporte sur Lucain ; il peint le monde les yeux 
fixés SUT les plaines de la Thessalie , attendant 
ses destinées du sort d'un combat ; aucun peuple , 
aucun prince ne demeure indiflTérent à cette lutte 
terrible; si le vainqueur de Mithridate triomphe, 
l'univers reste esclave d'une ville ambitieuse , d'un 
sénat superbe-^ mais de grands talens peuvent 
encore étonner les vaincus, arracher le respect 
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aux victimes : si César l'emporte , tout change 
de facej les vaincus et les vainqueurs reconnois- 
sant les mêmes lois , Taristocratie romaine perd 
son antique majesté, et l'audacieux tribunat cesse 
d'exciter au forum ces tempêtes, qui, comme nos 
ouragans furieux, ne menacent que les grands 
arbres et les grands édifices, alors les Métellus , les 
Scipion , les Grachus n'ont plus de successeurs j 
mais les Tibère, les Néron ont des héritiers (*). 

L'événement qu'a célébré le Tasse paroît , au vul- 
gaire des lecteurs, d'une influence moins étendue, 
moins sensible que ceux qui ont fourni la matière 
des épopées antérieures j mais aux yeux du plû- 
losophe , la scène s'agrandit , il contemple dans 
les croisades le germe des plus éclatantes ré- 
volutions. De grands rois se signalent dans les 
plaines d'Ascalon , sur les rives du Jourdain ; ils 
reportent en Europe les semences d'une funeste 
rivalité. C'est dans l'Orient que se préparent ces 



(*) Whateer the roman virtue has subdu'd 

The sim*s whole course, the day hand jear are Cœsar's 
For him self devoled Decius dy'd 
The Fabii fell, and the great Scipîôn conqner'd 
Ev'n Pompey fought for Caesar. O my friends 
How is the loil of fate, the work of âges 
The roman empire falPn f O curst ambition ? 
Fall'n into Caesar's hands! Our great forcfathers 
Had k'ft him nought to conques but his country. 
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guerres qui* «rflaèrent pbiBiews ûiéei 1» Fhniè» 
et" PAngleterre : c'est là que fiit méimgë le di- 
vorce impolitique de Louis' le Jeune avec Vbé^- 
litière de Goiemiei Ce fat aux croindei qM* 
FEurope dut et Taurore de sa liberté , et les pre- 
miers jours de sk dvilisatioii. L'ardeur des ex* 
jMditioiis dangereuses , le goût du commerce , qui 
étçnd le cercle des jouissances factices au dépend 
du vrail>pdbe«ir ^laaavigation, qui prélie ses ailef 
rscpidea k Fandace^ pouT' se cstésF des- mo^Bns 
de domination , au génie ^ pour étendre le trésor 
des amnoissaiKes bomainea^ sont les résultats in-* 
frîHîbleS- àes guerres saintes. ' L'histoire poHtiqua 
peut en suiTre les déTeloppemens , il suffit de 
ÏBê indiquer. 

Si le génie du Tasse lui assure les respects 
de tous les âges, ses infortunes appellent sur sa 
mémoire lés larmetf de la sensibilité ; il s'est dff(|À 
créé une immense gloire à cette époque de la- 
▼ie qui promet encore à l'imagination une foule 
de printemps ; celte gloire , f infevtnne ^ l'injos- 
tice , la maladie lui défendent d'en jouir,* cette 
imagination ardente, qui fut l'aliment de son ame, 
fiât ses touriiÉeila. H n'a poittt d'asilè sous le beau- 
ciel de l'Italie ; les princes qu'il a célébrés ne ia 
protégeât point; Famoûr , dont il a si bien peint 
le touchant empire ^ n'essuye point ses larmes ; 
k sombre défiance ouvre son c€9ur à toutes les 
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craintes ^ et le ferme à.Fa]iiitië et aa doux réve 

de Tesperance. Heureux du moins si Favenir 
s'étoit offert à ses regards ^ s'il avoit joui d'ayance 
du sourire de la postérité , si un songe prophé- 
tique lui avoit montré ses vers faisant les délices 
du sénateur et du pâtre, du prince et du gon^- 
dolier ; une tardive apothéose vient embellir plutôt 
c[ue consoler ses derniers instans : il ne sort du 
capitole que pour descendre dans la tombe. Les 
grandes infortunes ne seroicnt-elles point le par- 
tage ordinaire des grands talens? Quel .homme 
seroit assez lâche pour refuser la renommée* au 
prix de cette triste compensation ! Le malheur 
ne flétrit^ n'empoisonne que quelques, jours de 
l'existence; ces jours douloureux passent, mais 
la gloire impérissable a pour dépositaires, pour 
gardiens, les siècles qui se succèdent sans inter*. 
ruption , et le temps , dont la durée n'a pmnt de- 
limites. Ainsi , des sièges., des incendies peuvent « 
détruire ces cités augustes , auxquelles de gnmdA- 
législateurs ont imprimé la majesté de leurs génies;» 
la poussière et les. débris, couvrent li^ cendre des; 
héros qui les ont inflimortahs>ées ; mais: d'illustres., 
souvenirs planent sur ces ruines augustes , le 
yoyageur les parcourt avec un, sentiment religieux ^ • 
le philosophe y Ut avec attendrisseipi^t Thistoirer 
des mobiles destinées du genre humain, et le poète 
y bit entendre les accens de sa lyremélanctdique. 



Digitized by GoOglc 



- Qui pourrôit croire , si Ton n'an amt des 

preuves frappantes, que l'opinioa place presque 
sur la même ligne les deux, liommes du génie 
le plus différent^ celui qui ne s'occopa que du 
soin de rendre sublime ce qui etoit majestueux, 
et imposant aux regards de la multitude, de re!^ 
susciter la vénération du vulgaire pour un cuh« 
contre lequel le nord armoit , et la dialectique 
de ses théologiens^ et le fer de ses soldats, et 
ce diantre badin de la volupté, qui semble n'a- 
voir écrit que pour tuer l'enthousiasme dans ses 
principaux objets. L'Arioste pràente le talent leplua 
inconcevable que nos temps modernes aient pro- 
duit^ il semble ne s être proposé aucun but, n'avoir 
pas même songé à la gloire, et ne s*étre fiait de son 
travail qu'un amusement. Tous les poètes épiques 
a'étoient attachés à célébrer des hommes illustre^, 
de ghinds' événeroens , à relever Thonneur de 
leur pays. L 'Arioste prend des noms célèbres dans 
l'histoire, et les ridicuhse , déhgure les héros qu'il 
lui dérobe, en leur prêtant des actions qu'ils n'ont 
point faites , en les faisant combattre dans des lieux 
«[u'ik n'ont poi^t vus, en les . mettant en scène 
avec des personnages qui n'ont existé que dans 
aon imagination. 

Les romanciers des temps barbaresavoient violé, 
par ignorance ^ la chronologie , la géographie, 

(^OQfwdtt tput^ les éji^^ues «t w^» l«s p^s; 
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l'Arioste se mid à demm coupable des médies 
filâtes 9 il se moque de son lecteur^ et le sé- 
duit et l'entraîne; il sait captiver sans faire illu- 
sion , et d*absurdes merveilles ont pour noos de 
sëduisans appas. A quoi tient le prestige qu'il fait 
naître ? au secret du grand écrivain ; si ses con- 
ceptions s'écartent de la natnre, il sait peindre 
les passions avec vérité , il est même , quand il 
le vent, tonchant et pathétique, tel que dans 
l'épisode de Genèvre et d'Ariodan^ Son pinceau 
a la richesse de celui d'Ovide , avec moins de, pro* 
fusion; ses épilogues offrent , non pas cette morale 
forte qui élève l'ame, qui soulage le cœur, mais 
cette philosophie ingénieuse, piquante, qui prend 
le masque de la sat3rre sans avoir son amertume^ 
qui nous égaie sur nos foUes , et nous fait rire 
de nos propres foihlesses. Qudlque bizarres quie 
paroissent les inventions du chantre de Roland) 
toutes ne lui appartiennent point ; mais il a su 
leur donner une création nouvdile. U a dérobé à 
Lucien le Voyage à la Lune, mais il le rend bîra 
plus piquant et plus philosophique que dans l'écri- 
vain grec. Lucien poursuit partout avec acharne' 
ment d'illustres personnages qui n'existoient plus 
que dans la vénération ou dans le fanatisme de leurs 
eectaires. L'Arioste badiâe avec ffAce sur quel-* 
ques préjugés dont les défenseurs étoient puis- 
sans i il saisit quelques filous de métal briit dan» 

le 
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ks mines de nos vieux romanciers^ il en composa 
des lingots précieux ; le conte charmant de la 
Coupe enchantée est un de ces heureux larcius : 
il en est d autres qu'il seroit fastidieux de rap- 
peler. L'idée originale existoit dans des livres 
presque inconnus : celui (jui lui prête de re'clat , 
extrait la perle de Thiutre sous laijuelle elle res* 
foit ensevelie. 

Les beaux esprits cherchent à comparer les ob- 
jets et les hommes qui n'ont âucunrapport entr'eux» . 
La Jérusalem de'livrée et le Roland furieux sont 
deux beaux ouvrages ; mais ils n'ont aucun point 
de ressemblance. Le génie du Tasse a cette au- 
guste gravité qui tient à une ame forte, à ua 
cœur ardent et sensible i celui de l'Arioste a ces 
grâces , cette flexibilité , ce chariïiant abandon 
qui dévoilent un caractère voluptueux et un cœur 
peu susc^tible de fortes émotions. La Jérusalen^ 
est comme ces palais majestueux où tout com- 
mande le respect j les statues , les tableaux n'y 
offrent que de grands hommes ou d'augustes divi- 
nités , des faits imposans ou des événemens tra- 
giques y Ton en sort avec un recueillement religieux ^ 
avec une satisfaction calme. Le poème de TArioste 
peut être comparé à ces parcs, à ces jardins cons- 
truits par l'art ^ complice de la volupté ^ ou l'homme 
heureux cherche des délices , mais on l'infortuné 
q^ui a besoin de nourrir son courage ^ où Tctre 

a 
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sensible qui se complaît dan» de m^ncoHqae» 
affections^ portent plutôt l'œil de la curiosité qjjLQ 

^ le sentiment du plaisir. 

Uordre chronologique nous indiquoit d'abord le 
Trissin; mais il n'occupe qu'une place secondaire 
dans l'ordre des talens du seizième siècle : il fit 
une tragédie régulière ; l'étude des anciens lui 
permettoit de connoitre les formes théâtrales dont 
Us ont fait des lois pour ceux qtn ont marché 

. sur leurs traces ; mais il lui manquoit le génie 
de Sophocle ou d'Euripide. U ne fut pas plus 
heureux dans le poèmé épique ; son Ttalia li^ 
berata manque de cette force de création ^ qui 
agrandit la scène de l'histoire y en lui dérobant 
des faits ^ qui l'embellit en l'altérant de ces pein- 
tures animées qui font sortir de Tordre commun 
les événemens que le poète célèbre, de ce stjrle 
qui relève la pensée par une image brillante ou 
^ar une expression pittoresque. Le plus grand 
écrivain du dernier siècle a £dt ressortir la ridicule 
imitation que fa^t le Trissin d'un des plus beaux 
endroits d'Homère; c'étoitun Patrode auquel les 
armes d'Achille derenoient funestes. ÂTOUons d'àit 
leurs que le sujet qu'il choisit ne réveilloit point 
d'imposans sourenirs. Quelles révolutions heu- 
reuses les victoires de Bélisaire et celles de Narsès 
produisirent-elles sur l'Italie? lui rendirent-elles 
les titres eiffacés d^ son antique noblesse y. réchau* 



Digitized by Google 



ftcent-elles les cendres des Scipion et des Gaton? 

La grandeur sans., gloire s'asséyoil sur le ivùue 
de Bysance^ et le génie et raudace; sorlotent des 
£orMs da nord ponr tanimer le caractère dégrade 
des peuples du midi. Bélisaire et Narsès, après . 
d'ëclatans services , attendoient de l'imbécile Jus« 
tinieu ou de l'impudique Théodora d'avdissantes 
récompenses ^ ou 'des disgrâces qu'un peuple sans 
caractère tiWôit point Tesprit d'honorer^ et les 
Totilas , les Théodorics s e'toient placés sur un 
trône. 

Le poète platt è son siècle lors même qu'il 

choisit des événemens éloignés, des mœurs étran- 
gères. L'historien , moins heureux, ne nous frappe 
souvent que lorsqu'il nous met sou*' les yeux des 
faits qui se rapprochent de ceux dont nous avons 
été les témoins. La poésie agrandit des héros vul- 
gaires , l'histoire est même circonspecte et timide 
en peignant de véritables grands hommes y mais 
celle de l'ItaHe offre un caractère poétique. Quel 
pays \ Des phrigiens le peuplent ; les descen- 
dans de Romulus pèsent six siècles sur luni- 
vers; la foiblesse des César fatigue pluâ le monde 
que la tyrannie des consuls et des sénateurs; des 
barbares régénèrent le pays dont ilà dévoient re- 
cevoir la civilisation ; ils deviennent formidables, ^ 
mais leur empire se divise ; vingt Etats libres 
naissent sur les débris d'un colofise abattu, et de ce 

/ 
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colosse renversé naissent les lumières et les arts 
qui honorent le monde. 
Toutes les préventions qne Tignorance et la 

mauvaise foi ont élevées contre Macliiavel sont 
maintenant détruites. Ce fut un rare génie ^ servi 
par des cireonstances heureuses ; vivant sur un 
théâtre fécond en orages , il étudia les hommes , 
il sut peindre leurs passions aVec vérité ; il fit 
le meilleur des commentaires sur la plus inté- 
ressante des histoires. Tite-Live avoit porté dans 
ses récits toute la timidité de la superstition ^ 

^p:tonte la partialité du patriotisme. * Admira* 
teur de Rome , qu'il voit dans Téclat d'une do- 
'"^^ii^nation qu'elle achète au prix de ses mœurs 

'^t^^^^ Uberté, il agrandit son origine, illé- 

gitime toutesL^^ses conquêtes ^ il impose silence 
à l'univers oi^j^uné. Des prodiges qu'il raconte p 
des oracles qtt'il affecte de croire , la voix des 
Dieux, qu'il interprète, les passions basses qu'il 
paUie ou qu'il tait, l'héroïsme qu'il exagère , pré-' 
sentent le peuple formé par Numa comme l'ins- 
trument glorieux dont se sert le ciel pour donner 
des lois au monde. Machiavel dévoile une po- 
htique dont l'historien a fait un mystère, juge 
un sénat qui dut des succès sans bornes à une 
invincible constance , et qui devoit finir par l'em» 
porter sur une, multitude aveugle , passionnée , 

souvent égarée par des défendeurs perfides^ ou 
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trahie par des imprudens tribuns. Le traité du 
prince a fait calomnier son auteur : Ton a voulu 
voir rapoIo{9[îste de la tyrannie dans rhomme 
qui cherclioit à lui ravir ses principales ressources, 
^ en publiant tous ses secrets. Des idées semblables 
se trouvent dans la politirpie d'Aristote, et le phi- 
losophe ancien n'a point essuyé les mêmes re- 
proches. Tout le talent de Machiavel se trouve 
dans son Lisloire de Florence. Cette république 
offre tous les orages d'une turbulente démocratie. 
La liberté y fomente tous' les attentats de lam- 
bition , tous les excès de la vengeance ; la dis- 
tinction de nobles et de plébéiens, la diversité 
d'intérêts et de droit fait de la discorde Télé- 
ment le plus actif de l'état; chaque parti signale 
son triomphe par des cruautés , il ne se console 
d'avoir été proscrit ou humilie' qu'en accablant 
tous les auteurs de sa disgrâce. Cependant, par 
une espèce de prodige , la prospérité s'accroît 
au milieu des troubles intestins et des guerres 
étrangères j car Florence cherche des ennemis dans 
ses voisins, dans Tintention de s'étendre, et en 
trouve lorsque la situation de ses affaires ien- 
gageroit à les éviter; peu de jours réparent ses 
pertes, sa population s'accrôH, son territoire s'em- 
bçllit, son commerce s'étend au sein de perpé- . 
*tuels oragès. Ainsi, ces contrées, que des feux 
souterrains exposent à des éruptions volcaniques, 
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voient , par TefTet d'un soleil ardent et d'une terre 
nourrie de substances vivifiantes , la^nature chan*- 
ger subitement en appareil de fêtes le deuil dont 
elle les a couvertes. L'élévation des Médicis semble 
devoir mettre un terme aux teoubles : cette 
vation est un phénomène dans l'histoire. Dans 
toute» les république», les seub talens miUtaires 
ont favorisé une grande ambitii^n ; dans Florence^ 
un simple marchand^ secondé par d'immenses 
richesses, parvint à saper raristocratie^ k dompter 
Fesprit remuant du peuple , à se créet sans vio- 
lence l'autorité d^un monarque ; mais les factions 
renaissent sous ses successeurs. Des familles, autre* 
fois puissantes, ne peuvent consentir à un repos 
sans dignité. L'esprit démocratique s'éteint parmi 
le peuple lorsque la démocratie cesse; le génie 
aristocratique passe dans le sang des nobles jus- 
qu'aux dernières générations. Les Césars, à Rome^ 
n'eurent rien à craindre de la postérité des plé- 
béiens 'y mais Torgueilleuse race des sénateurs 
menaçoit le pouvoir des bons princes, comme la 
tyrannie des méchans. 

Machiavel dans son histoire , imite la con- 
'cision de Thucidide^ mais sa narration est moins 
attachante ; il n'offre rien de comparable à la pein- 
ture du siège de Sphacterie , ni à celle de la 
peste d'Âtfaènes;'il passe légèrement sur les faits f 
mais il se complaît dans les réflexions politiques;» 

« 

I 
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dans les harangues ; son ame fière , âiergique , 
passe dans celle des héros qu^il &it parler. Ses 

sentimens^ ses majdmes sout pleines de force. 
On peut croire que Périclès^ Aldbi^de, Nicias 
avoient prononcé les discours que l'historien grec 
leu|r met 4^ns la bouche ; mais ceux dout le Flo- 
rentin orne son histoire nons semblent de son 
invention; il nomme rarement l'orateur, et s^absout 
ainsi du reproche d'avoir cliar^^é des noms cé^ 
lèbres de sentimens repréhensibles ou de cou- 
pables idées. Ses portraits sont simples , il n a 
recours ni à l'antithèse ni aux vains ornemens 
qu'employent des historiens rhéteurs; bien<{u*at- 
taché aux formes républicaines , il parle sans 
aigreur 4^s Médicis, il4ait le plus bel éloge de 
Côme; jamais* Flwence*, dit^il, ni aucune autre 
république, u euÉ de citoyen qui se fit un si grand 
nom sai^ le secours des armes ; il ne s'écarta 
jamais àe la modestie , ni dans ses propos , ni 
dans sa. manière de voyager et de vivre, ni daua 
ses aUianoes. Toutes les difficultés qu'on lui op-> 
posa tournèrenl à sa gloire et à la honle de ses 
ennemis. Les discordes civiles ne firent que Téievcr, 
et les guerres ârang^res qu accroître sa réputation ; 
il je^t la gloire d'être vainqueur ou bicnliaitcur. 

Guicbardin nsa concevoir un. plan plus vaste , 
celui à*émre l'histoire des guerres d'Italie a Té- 
poque OH son indépendance étoit menacée par 
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les deux plus poissantes monarchies de l'Europe , 

à répoque où V enise reconquéroit en gloire ce (jue 
les Ottomans lui avoient £ût perdre en puissance^ 
et faisoit des kgniies de la mer Adriatique un 
boulevard contre de nouveaux Atilia. Louis XII 
portoit dans ses desseins de conquêtes toute la 
franchise de sa nation , et les prétentions ou les 
titres qui avoient été si lunestes à Charles d^Anjou, 
qui dévoient l'être plus tard à François I.^' ; 
Ferdinand ne laissoit au hasard des armes que ce 
qu'il ne pouvoit leur enlever par la ruse ; Jules II 
défendoit son pays en héros et en citoyen. Gui- 
chardin a voit agi comme guerrier ; il raconte 
]>eaucoup d^événemens dont il fut le témoin, maxs 
jl s^arréte trop sur les détails , il fait ou rap- 
porte des harangues qui manquent de cette con- 
cision 'de style ^ de cette viguAr de pensée qui 
réveiUe dans Famé du lecteur ou une idée grande, 
ou un sentiment subUme. A l'exemple de Tite- 
live^ il raconte des prodiges et paroit y croire: 
sa crédulité ne tient cependant poiikt à une supers- 
tition aveugle j mais lorsque de grandes calamités 
frappent les nations , la douleur s'imagine avoir 
lu de tristes présages dans les phénomènes qui , 
à d'autres époques , n'eussent excité qu'une curio- 
sité calme. Malgré la prolixité de Guichardin , 
critiquée d'une manière piquante dans une fable 
de Bocalini^ son ouvrage intéresse par la nature 
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îdes éyénemenÂ, par la physionomie de oelai qui 

les raconte , par ce ton de franchise , d'indé- 
pendance que tout écrivain devroit avoir , et qui 
inallieureiisement est un mérite aussi ràre que 
celui de bien écrire. 

Dans le siècle où un Italien faisoit l'iiistoire des 
guerres ou les Français prirent une part si active, 
un autre ItaUen écrivoit celle de nos guerres ci- 
"viles, sujet majestueux et déplorable ^ £ût pour 
exciter l'intérêt et l'admiration ; époque féconde 
en grands talens et. en Lrilians forints ^ où Ten- 
thousiasme religieux subjuguoit les ames ardentes, 
favorisoit l'audace , servoit l'ambition. Que de 
grands évënemens depuis la mort du malheureux 
rival de Charles-Quint jusqu'au règne glorieux 
de Henri IV. Le premier de ces monarques fit 
, éclore le germe des calamités qui pesèrent sur 
* «es successeurs; il entretint^ par foiblesse ou par 
défaut de pohtique, l'orgueil des grands^ dont 
liOuis XI avoit commencé l'abaissement , et la ré- 
volte du ccmétable de Bourbon, malgré ses funestes 
résultats, offrit aux princes. Lorrains un dangereux 
et séduisant exemple ; ï persécuta la communion 
Baissante de Calvin, et des fanatiques naquirent 
a la lueur des bûchers. Des sectaires qu'une sage 
politiqpie aflPecte d'ignorer , meurent pbcurs ^ Âs 
se croyent importaiis dès qu'on les suppose re- 
doutables^ l'orgueil nourrit leur zèle. Fermes , 
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iaëbranbUes y ik eoAiimaiideiit le Mn^ect; mal«- 

heureux et proscrits , ils invoquent la pitié , e( 
l'on est disposé à souscrire aux opinioiiB de ceux 
que Ton révère ; il n'y a point de prédication 
plus éloquente que le sang des martjr^. Si les 
persécutions exercées contre l'i^glîse 4iui eut Ge- 
B^e pour berceau if eussent donné de la célé- 
irrité à la réforme de Calvin y l'ambition des chefs 
de k li^e eut sommeillé faute d'objet ou de 
prétexte. Que de grands talens sans emploi , mais 
que de désastres ^avenus , que de pa^es élo-* 
qnentes dérobées à notre histoife^ mais q[ue de 
repos accordé au peuple ! 3ans ces guerres in- 
testines y entretenues par des enneoiis étrangers ^ 
les Guises^ si célèbres , se seroient perdus dan^ 

' la foule des ambitieux , de grandes places eussent 
. manqué au génie et aux vertus da- l*Hopital ; 
Coligni , Condé , n'eussent point offert le modèle, 
l'un 9 de ce zèle qui tient à la conviction , qui brave 

*les périls sans compter sur les récompenses^ 
l'autre^ de cette pohtique adroite qui $'arme du 
&natbme des ames ardentes, cconme moyen à'éér 
yation. Le vainqueur de Jamac et de Moncon^ 
tour , frappé au miUeu de sa carrière , n'eut point 
laissé son trAne à l'heureux rival de Mayenne y ét 
Henri IV eût probablement régne sans beaucoupi 
d'éclat sur la pauvre Ithaque dont ses pères l}û 
avoieiit-transknis l'héritage. EiGum le principe 
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éé ctô ffieneB rdigimises de llûfltaire da seizièiiMr 
riède; le tiége de la RocheUe^ épisode déplorable 

et glorieux du dix-septième siècle^ et la révo- 
cation' de l'édit de Nantes , si Cuneste pour nooS) 
si utiles à tacs ennemis , cessent d'appeler Thor- 
reur et 1 admiration ; le genre humain est privé 
de ces grands et doulonreux spectades. C'est e» 
s'attachant à une cause principale , c'est en y grou- 
pant les événemens et les hommes, qoe Técrivain 
voit dans les annales d'un siddie vingt générations 
d^événemens ^ tels que ces nuages sombres , dont 
3â soudaine apparition Ji'^>ouvante pcnnt Tinlprë*- 
voyant passa ger, et qui annoncent au pilote ces trom- 
bes redoùtables qui j>euvent plonger le plus fort 
vaisseau dans le^ abymes de l*Océan. Il liedloit, 
pour décrire cette partie instructive et affligeante 
de notre histoire, un peintre plus énergique et un 
penseur pins profond que d'Avila ; il retrace 
grands malheurs^ sans montrer de sensibilité, def 
grands crimes , sans faire éclater d'indignation ; 
son zèle rdigieux Tégare on çon respect pour 
le parti triomphant le rend bassement timide. Il 
condamne les calvinistes qu^d de vôit plaindre.; il 
justifie la pohttque de Gatheriâe de Médicis , et 
présente les massacres dela Saint-Barthélemi commp 
un de ces coups d'état qui ont le salut public pour 
excuse. Le président de Thou ne jugeoit point 
ainsi; il voue à l'exécration des siècles cette déplo*- 
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-vaUe nuit ; mais uh Grec que lltdie avoit adopté^ 
est excusable de n'avoir point ressenti la même 
horreur. Peut-être, plein de reconiioissance pour 
0a patrie adoptive., voyoit-il avec plaisir les en- 
nemis qui Favoient tant de fois ensanglantée, se 
déchirer de leurs propres mains, et la venger par 
leurs aveugles fureurs des triomphes qu'ils avoient 
remportés sur elle. 

Ce furent les débats rdigieux du seizième siècle 
qui servirent de texte à la plume véridique de 
Frapaolo. L'on n'y voit aucune trace de préjugés; 
Técrivain, bien que moine ^ juge avec un égJ 
désintéressement le pontife de Rome et le pro- 
fesseur de Wirtemberg. Les théobgiens attaquèrent 
«a doctrine, mais ils furent forcés* de reconnoitre 
ses talens. Venise, fière de ses immunités , proté- 
gea son défenseur. Midgré le mérite de l'ouvrage 
de Frapaolo , il ne put captiver qu'un petit 
nombre de lecteurs studieux. Les objets des dé- 
libérations du concile de Trente n'ont plus pour 
nous d autre intérêt que celui quUs tirent des 
événemens qulls firent naître. Ce ne sont plus les 
'argumeils des écoles qui nous frappent ; mais ces 
germes de civilisation que des novateurs, que 
des enthousiastes semèrent sur différens points 
de l'Europe. Le style de Frapaolo , pur^ élé- 
gant , ne laisse désirer que la supression de quel- 
ques traits qui ne conviennent point à la majesté 
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de rhistoire. La malignité peut sourire à Tendroit 
où il parle du soin que prirent les deTenseurs 
de Rome pour combattre l'adversaire des in- 
dulgences ; ils recueillirent, dit-il, les petites gouttes 
du mérite des Saints , ils en composèrent un fleuve 
peu considérable, tandis qu'ils pouvoient former 
une mer immense du seul mérite du Christ (*). Le 
bon goût peut être offensé, lorsqu'il dit que de ceux 
qui écrivirent contre Luther , aucun ne trancha 
aussi habilement la difficulté que l'inquisiteur 
Ogostrate, qui conseilloit au pape de convaincre 
Luther par le fer et le feu, au lieu d'argumenter 
contre lui. 

L'Itahe dut ses poètes a la beauté de son climat, 
aux antiquités dont elle conservoit les plus pré- 
cieux monumens, et dont elle reconquit lt>6 plus 
augustes chefs-d'œuvre, ses historiens , aux trou- 



(*) Non vivendo li prelatl in maniera che poiessero 
dar molto de loro meriti ad akrî , si fece un tesoro nella 
chiesa , pieno de' meriti di luUi quelli , che ne Iianno 
abondanza per loro proprij... d'onde nacque la difficolta a 
che fosse bisogno di giocciole d'e meriti d altri , quando si 
haveva un pelago infinito di quelii di Chrislo. 

Più appositamente di tutti scrisse contra Martin Luthero , 
frate Giacomo Ogostrato dominicano inquisitore il quai 
tralasciate queste ragioni , essortô il pontifece à conviûcer 
Martiao con ferro, fuogo, et fiarnoxc. 
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hles dont elle fut le théâtre , à .la variété de 
scènes politiques dont elle fiit tourmentée ; elle 
est moins célèbre sous le rapport de Féloguence ; 
la cause de cette mfërioritë n^échappe point à des 
esprits éminemment observateurs. L'éloquence sa- 
crée a son trône dans le ciel ; mais ce sont des 
objets qui la frappent sur la terre j qu'elle tire 
son enthousiasme et ses sublimes inspirations. Un 
peuple malheureux- lui prête des couleurs pathéti- 
ques; de grands crimes allument son indignation, 
des trônes abattus , de vastes empires dans la cons^ 
temation , la présentent comme le palmier au mi-^ 
lieu de la triste Thébaïde , dont il soutient et nourrit 
lés pietix solitaires ; inais cette éloquence ne pou- 
voit briller sous le règne de Léon X ; sa cour étoit 
faite four inspirer des poètes^ des artistes : on 
devoit j voir des Phidias et des Virgile , et non 
des Chrisostôme et des Ambroise. Le cuite parloit 
k l'imagination ^ ses rites imposans , ses maje^ 
tueuses ceiemoniea étoient pour le peuple italien 
. la plus éloquente des prédications; il crojoit parce 
que sa croyance le rendoit heureux ; il vojoit le 
monde tributaire de son pontife ^ admirateur de 
son génie et de ses arts ; le culte qui sembloit 
lui procurer ces avantages étoit Tabri de tout 
^ examen. 

L'éloquence profane manquoit de grands objets ; 
le seixième siècle n'étoit point pour Tltalie celui 
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âe riiéroïsme , elle étoit divisée en trop petits 
états pour qu^un prince pût appeler sur lui cette 
admiration qui n'appartient, dans nos temps mo- 
dernes , qu'à ceux qui opèrent de grands clian- 
gemens dans le monde. De petits souverains , 
d'Est , de Modène , pouvoient offrir le sujet de 
quelques épilogues à des poètes complaisans, mais 
ne suffisoient point à la pompe oratoire. La poésie 
peut prendre , dans quelque région qu'elle souhaite, 
les héros qu'elle célèhre, elle est comme l'Océan, 
qui porte ses eaux sur toutes les parties de l'univers : 
la carrière de l'éloquence est plus bornée , c'est 
un fleuve qui vivifie seulement la contrée qu'il 
parcourt. 

Sous tous les rapports , Tinfluence du seizième 
aiècle est incalculable , en ne l'envisageant que 
«ous celui des lettres : et en ne considérant que la 
seules Italie , nous voyons le Tasse créer cette poésie 
religieuse, qui le rend le père d'une génération d'ou- 
vrages éminens , qui l'associe à la gloire des Milton , 
des Klopstock , des Gesner, qui le rend comme le 
créateur de Vllliade , le père d'une glorieuse géné- 
ration d'écrivains, et offre au génie des nouvelles 
régions, une nouvelle nature. L'Arioste , plus digno 
d'admiration que d'éloges, trouve, au dix-huitième 
siècle , un complice de Taimable et dangereuse sé- 
duction qu'il exerce sur les esprits. Machiavel , en 
commentant quelques pages deTite-Live, prépare 
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les ouvrages immortels de Montesquieu. Laissons 
à des plumes plus savantes le soin de peindre 
Tëtat des beaux arts dans ce siècle iameux, et 
riûfluence qu'eurent les productions de Tltalie 
sur celles des autres peuples : il suifit à l'histoire 
littéraire d'exannner leur physionomie morale. Le 
génie ou l'heureux instinct de Lëon X leur prête 
un nouveau caractère^ il en fait les appub du 
pontificat , les augustes auxiliaires de la religion. 
£n indiquant aux artistes des sujéts que le pinceau 
grec n'a voit pu traiter , il les force à devenir, 
originaux. Quel secours pouvoientrils tirer de la 
riante mythologie des grecs, lorsque le christia- 
nisme leur commaudoit de s'emparer de ses vëné- 
rables mystères , de ses scènes les plus pathétiques^ 
de ranimer la foi par le spectacle du zèle des con- 
fesseurs, de riiéroisme des martyrs^ du sacr^ce 
de l'homme Dieu triomphant du péché, ôtant 
à l'enfer sa puissance , et rouvrant le ciel au 
genre humain ^ d'exciter une Qrainte salutaire 
en offrant le jugement dernier rassemblant à 
la même heure tous les siècles devant le trône re- 
doutable de l'étemel, de nourrir une piété douce 
et affectueuse , en appelant la pensée sur les actes 
touchans de la carrière mortelle du sauveur du. 
monde , secourant l'indigence , arrachant à la 
maladie ses plus déplorables victimes , et la foi- 
Uesse qui .a succombé aux condamnations ty- 

ranniques 

■ 
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ranniques de l'hypocrite orgueil^ d'offHr des livres 
éloquens aux simples et aaz petits dans ces sym- 
boles sacrës qni décfmnt les murs des temples^ 
les basiliques de6 martyrs. Constantin avoit associé 
à une religion qui ne fiûsoit que naitreà la liberté 
des arts qui chargèrent Bysance de monumens ^ 
sans se recommander à l'immortalité. Léon 
plus beureux, est servi pat des talens qui testent . 
pour les siècles, qui passent sur leur tombe les 
objets d'une émulation pins généreuse que for* 
tunée. Nous verrons plus tard que l'Italie fut 
pour les peuples modernes ce qu'avoit été la 
Grèce pour les anciens j l'Europe est encore bar- 
bare et elle- s'honore d'éminentes productions ^ . 
l'Europe se civilise , et elle se fait gloire de lui 
offrir des modèles , et l'enthousiasme et la recon- 
noissance placent ses poètes , ses artistes à côté • 
de ceux auxquels la brillante antiquité éleva des 
autels. 
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ESPAGNE ET PORTUGAL. 



* 

I 

Le seizième sîède ,fttt la plus belle époque de 
l'histoire deTEspagne : de grands e'vénemens politi- 
ques influèrent sur le caractère de ses aciÎTains ^ et les 

rendirent, sinop des modèles, du moins des objets de 
surprise pour les autres peuples. Nous n'en sépa- 
rerons point le Portugal dans les objets que non» 
avon$ à traiter ^ un même climat, des mœurs sem- 
l>lables, la même ardeur pour les grandes entre-* 
prises, le même avantage ou le même malheur 
d^avoir soumis à la métropole d'immenses régious^ 
étrangères, confondent les deux pays aux yeux du 
philosophe qui s'attache plus à la conformité des 
traits moraux qu'aux petites différences topo- 
graphiques. D'après cette réunion si naturelle , cm 
qui le devient encore davantage sous le règne de 
Philippe II , un poète épique célèbre vient s'of- 
frir à notre examen. Le Camoëns décrit une des 
entreprises les plus étonnantes de la navigation 
moderne, sujet vaste ^ susceptible des plus brillans 
écarts d'une féconde imagination , et qui, parla 
disUnce des lieux que Fauteur avoit à peindre , 
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prêtoit à d^lieureux mensonges la même autorité 
s'il avoit retracé des évéoemens distans do 
dix sièdes. Le poète portugais n'ase point assez de 
cet avantage; il se montre trop timide dans ses 
réots; rend son liâm peu. intéressant^ comme 
personnage d'épopée, par la crainte d'altérer Fliis- 
toire; il l'expose à trop peu de périls; il ne mul- 
tiplie point assez les fictions; il en offre deu:t 
cependant du plus beau caractère : celle de lappa- 
rition dn Gange et de llndns au roi de Portugal^ 
qui met un Uîrme a ses incertitudes, en lui assurant 
le succès de, ses audacieuses entreprises, et celle 
du génie gardien du cap des tempêtes. Cette 
dernière étonne Tesprit , remplit l'ame de ter- 
reur, offre l'éloquente prophétie des maux que la 
découverte de Vasco de Gama doit entraîner ; 
niais cette belle création est un peu afibiblie^par 
le luxe des détails, par l'emploi de Fancienne 
mythologie ; il falloit que l'auteur se bornât aux 
ressources de son génie, et n'eût point recouif 
• à des accessoires étrangers. L'emploi des dieux de 
la fable, dans son poème, est également répré- 
hensible ; il fiJloit créer un nouyean merveilleux, 
etlesniœurset la religion des peuples que Ton dé- 
couvroit permettoit, sous ce rapport, d'abondantes 
ressources. On a relevé la manière peu adroite 
dont le poète amène. le récit des principaux évé- 
aemend de l'histoire de son pajs ^ mais l'épisode 

3 * 
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d^Inés excuse ce dé&ut ; c'est h peinture d^vftt 
amour )xeur^ux tant qu'il fut ignoré , avac se» 
couleai^ les plus ravisswtçs f d'un nmcnr maî- 
licureux , avec l'expression la plus touchante ; des 
crimes de la ppUtiqiie , d^mpt^t les seiUiiaeiis 
de la nature 5 avec tes traits les plus odieux^ 
Que Didon exhale les fureurs d'une tendresse abu*^ 
sée dans de sublima im^necations, qu-ette se pu- 
nisse j par une mort violente , d'une déplorable 
ipiblejsse ; cesi ipiprécations, cette mort sont daus 
la nature^ son désespoii n'est- contenu par au* 
cune considération ; l'espoir de la, vengeance pour-* 
rpitTattàcher à re3pist«UQQ> elle doit périr puisque 
cet espoir lui çst enlevé. Qu'Inès de Castro supplie^ 
conjure pour oMenir kyie^qu'eUie invoque comme 
line grâce un asile dans les déserts^ dans le domaine 
des.»liQps et t^es : ces supplications sont 
aussi dims .l^ miture^ dans k nature mo- 

difiée p^ la tendresse maternelle et TaSUction 
conjugue 9 If^ yi?, ^ plus t^te est encore un 
bienfait pour une mère et pour une amante* 
NQtre pitié et nptj^e adxok»tion suivent la reine 
de G^rthage sur lotb^bçr; uw oompassîon mélëe 
d'hpi'reu^ nc^ii^s attaçh? dur la tombe daines ; 
Sfes b|[HifiTeaux spQi d^ «aon^tres , et notre inâi^ 
gpation justifie les vengeances de dom Pèdre, 

11 ûiut avouer que cet épisode est le seul 
mprçf&au pathétique d^. l'ouvrage^ et il n appar* 
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tient point au sujet. Le grând art de Virgile^ qui 
inventoit peu mais qui savoit si admirablex([ient 
peindre, c'eat d'aToir m joindre à l'action prin- 
cipjsile toutes les scènes épisodiques de son poème y 
talent que Jbien peu de modernes possèdent au. 
mémé degré. Ge n'éfSt ppSnt eh récit, 'niÉia en 
aption quil place le tombeau de Polydore, la 
tottcbante cntrévue à'ESaie àv^ kù^tntÉàqte , 
créant^ daifs utie téire d'iâdrâ, ttû èèttreàu Simoïs, 
une nouvelle Troie, la mort héroïque de ^isus et 
d'Euriide; Si noàa rappelons les anciens , ée n'èst 
point d^s l'intention d'humilier les modernes j 
mais aHec le but de ramener k dea étudéè ijyi 
nous offrent la véritable 80ur<$e de toutes làlT 
beautés sublimes. 

. Le reproche lé plus fondé qaJe Von puisse &ire 

au Gamoëns, c'est d'avoir néglige' de profiter de 
Ftëspèoe d'unirân • que hà pliis belles èontréêa 
de l'Asie oiivroient à ses regards ; il afVoit vtt 
la plus grande partie des régions illustrées par 
les conquêtes des Portugais. Hotnère , Virgile , 
le Tasse, lui avoienl montré les brillaûs privilèges 
de la poésie 5 (que n'anima-*t^i]> le jricfae domaine 
usurpé par Paudaçe portugaise de ces scènes ad- 
miràblés dont l'Odissée offre tant de modèles? 
Que de éontrastes à faire naître entre les mceurs 
innocentes de l'Indien et les passions fortes et ter^ 

ri)>l6a dea çraipagiion» de Yatcol U étoit possihlo 
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de faire entrer des sentimens de pitié, d'attei»- 

drissement dans lame de quelques-uns de ces 
héi^s , sur le sort qw préparoit leur valeur in^ 
dompUiLle à des peuplades inofFensives. Homère 
multiplie les obstacles^ les daii|[ers sur les pas 
dUlysse , dont il étoit le contemporain. Pour- 
quoi le çhantre de la Lusiade fut-il moins hardi ? 
Si le respect pour les mœurs de 'son siècle ne 
lui défendit point un épisode plus libertin que vo- 
luptueux 9 où il lait sortir une ile de la mer* 
pour ep composer un temple |i la débaixclie, le res- 
pect pour rbistoire ne lui . interdissoit point de 
placer , dans quelques-uns des pays nduveUement 
découverts une région où l'Europe pût puiser , 
par la fiction ^ d'utiles et touchantes vérités.. Des 
voyageurs^ qui n*ëtoiént pas poètes , en ont sou- 
vept usurpé le privilège pour notre instruction 
QU notre amusement^ et un romancier, ^pii n'étoit 
point voyageur, Prévost, a transporté dans Tîle 
Sainte - Hélène un taj:)leau enchanteur , que la 
poésie lui enviç. 

(*) Cette critique, qui,porte 3ur ce que po.uvoit 

• • • • 

... % • 

< ♦ • 

(*) Notts ne parions point des écrivains qui, dans., 
le seizième siècle, ont cultivé la langue latine; ceux-ci^ 
n'ont point avancé les progrés de Fesprit humain , ont. 
manqué de force dans la pensée , comme d originalité dan& 
lestj^<^ Esdares, aou^ le xapport de Tciqpreisîonvils dsTateni 

0 
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faire le Camoëns^ n'afFoiblit point le mérite de 
te qu'il a &it. U choisit un sujet qui intéressoit 

I ,11 , ,,|,|, ,, n, - . - . 

être impuissans et stériles sous le rapport des idées ; ils * 
eompôfioient des poèmes ayec des centons de Virgile et. 
dHorace. Ce ne sont point les Bembo , les Sadolets^ 

les Vida , qui ont fait la gloire de Tltalle , ce sont le^ 
Torquato, les Ariosle^ les Machiavel. Les Corneilles, 
les Despréaûx , les Racine, ont écrit dans leur langue* MilUMi 
et Adîssott firent des Ters latins dans leur jeunesse, maip. 
ils \Bnrichirent leur idiome à Tinstant où lébr génie fat 
développé. On néglige trop aujourd'hui les langues an- 
ciennes > et Ion s en occupoit presque exclusivement au 
seizième siècle; ronécrivoit comme si Ton arvoit eu Cicèron 
et Tite-Live pour Juges. Ce qui doit pàroitre surprenant p 
c^est que Ton tradûisott en latin les ; poésies modiunses , 
ei qu'on youloit réduire à Tusage d'uni petit nombre de ^ 
lettrés ce qu on avoit écrit pour la multitude des lecteurs. 
C'est comme si Ton détournoit, pour la détosàtion du ÎMurc 
d*un grand seigneur , les eaux qui alimentenjt. et^ ferdlii^nt 
tout un cantotK O nbus èrt fombiS hnWii les mains un recueil 
de vers latins écrits par des portt^gais; ils peignent Vesprit 
du temps et celui d'un peuple dont la civilisation n'a point 
£ait un pas< au milieu dés mouvemens de l'Europe , ce sont 
les seuls caraolér«tf ^ lëSiluéDi'céé'Viîk pnji^sent piquor Tat-' * 
tdntion. On j tr^im Une espèce d^épopéë intitulée Ti^M- 
iiadê y où Ton feit parc^tre Saînt-^Pierre et Saint-Ignace , 
loti du siège de Pampeluœe. On donne au gardien du paradis ^ 
une bouche de rose, rosie^Ue ors , des cheveux blancs, crin^ 
Mas, et les nîenibires d*an beau yièillard ^membrorunu 
dôCù^a i&neotu* Un autre poème (sur lapothèose de Saint- 
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FEurope entière , qui, tenant aux plus impor- 
tantes révolutions du commerce , influa le plu^ 
sur ses destinées ; son style a de l'ëclat, de la ma- 
gnificence, souvent de la sublimité. 11 fiit m^-i 
lién^eux^ le )ii^rq« ''qtfil çâëbrâ M p^rut point 

François-XaTÎéç, èù^il est questiOAidu tartare» de$ jardin^ 
«l*AlcinoÛ8> et €fùain Uttç), dte Vers -{slégiaque^ sur I« 
triomphe de la Ciroîx , caractérise la nation et le. siècle. 

Le morceau le plus remarquable de ce recueil est une^ 
imitation du poème du Çamoens^ dont prwiera yçr^ 
éons «mt paru ^égans: 

**•*' . . -1 

j.. Arma, yi^q^sque cano, nostro qui è littore (piM^doin 

Pooi4^P. » rapiclis soIt entes Gaxbasa TCE^ 

Intrepidi yariis et tempesta^ibjus açti, » ' - • . • • 
' Sukaçimt tunûdi xnetuendiu s^qaorû und^^^ ... : j, 

' Xittoraqaè 'antiq^ub num^p^un benè cogita . jf ' j 

JÛUujût ïa]^mbaiuB tedgenuif litMnra, tans^ 

ït pro|ria <mUU tunitÉB ipô^jp^b^ 

< • i . 

Vâsco de. Gan^ çi}t Hoa^ei, Çl^^ ûobiah 
^*en eut point; çepend^ auciHi iniîet' iCoffirît aatant. dei 
Richesse à lëpopé^ que IK la découyerte de TAmérii^ue. Le 
grand homme qu^ çi^ fut le héros eut les obstacles les plua 
puisçans à "^^i^cre aT^nt Tentvçpi^e* iàîgDBtt ^ pm 
4fiince a rhumanitÂ ^ il ^çpm, d«i f^ére^ eaempleSt qui 
Be furent pas suiTis<'X«e$.âiffiSiren8 cultes des Indiens, leors 
moeurs , la magnificence physique dw pf^y» poovoient offrir 
les plus riches tableaujc. Peut-être l«s çrinaes qui suiyirenti . 
cette découyerte ptérçatrik ao^ pof^ii^lA courage, ou V^Ti* * 
^ k çélébier, . ^ . ' 
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sVpérceveir de' son eidsteiioe.^' et k p«lrie qu'il 

honoica foule encore s^ins respect la cendre di| 
poètei dont c^e méconnut le génie. 

L'art dramatique ne produisit dans aucun pays 
^oiUnt d'ouvrages et aussi peu de chefs-d'œuvre 
qu'en Espagne : il eut une brillante enfance et point 
de maturité , des £schile ^ et point de Sophocle , 
des drames imposans par qUelqueë caractères for-r. 
tement exprimés , par quelques morceaux pathé- 
tiques , et point de Jbonnea tragédies. Les tra-i 
gîques et les comiques suivoient leur géme dans 
ce qu'ils ciréoient . de . hou , et s'asservissoient ait 
gôùt du peuple dans 0e qu'ils fidsiMent de ntetuvàis f 
ils multiploient les incidens, les aventures , parce 
que lamuhitiidattstplus remuée par la variété du 
qiM^I|ide't|në par^lë natufél âds'pe^i^ônfli el là vé^* 
rite des tabie{iux;ils abusoient des idées et des rites 
religieux par ^la raiion; qui^la i^gioft ^iffihdit par- 
tout le pouvoir imposant de ses dogmes , et Fauto-* 
nté 9 spuvenl.teriible'^ de^ ses ministres. Uîré des ' 
causes qui empéeha let' -ptogràs du théàiiré* es- 
pagnol ^ fut, saïf s doute y qu'on ne vit aucuu mo- 
narque dora» an 'beafitx 'avfsr àne proftection* 
éclairée ; ils dévoient fiiir la cour du farouche 
irtiilippe 11^ il crëoit dans ses états, dans sa famille,^ 
de teiriUetf. sujets de tragédies, mais Fon n'en re^ 
{krésentoit point à sa cour ; son indolent et passif 
fiucçessenr perdît une partie d& ses états ^ laissa^ 
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dépeupler les autres , et n'eut pas plus le sentiment 
des arts que le g/ém^jin commandement. D'aiUèurs^ 
la poésie dramatique de-^oit plus se tesêéiÊlûr eàèûlté 
qu auçun autre genre de littératui;e du crédit sans 
•Bornes dfun tribunal qiie son institution afiraii^ 
chit de tout examen^ comme de toute respon- 
sabilité; qjoà , ea jugeant au nom de Dieu les 
opinions^ la pensée^ les actions, impose silencé* 
4 toji^tes les autorité$^^ qui ensevelit ses victimes^ 
prononce ses /s^mepeea dans l'ombre y avilit let 
monarque qui semble donner une banction tacite- 
4. se^i..arréts.^..et , rend le peuple féroce^ en W 
fidsant témoin» diç.sQs eiciécutions d^efat : atlors-lé^ 
gé;ai|^.trem)3lQ^ ^(jieg^nie qui trembla n'existe plus»' 
yjj^ib^&âre e^sp^f^olfia'eutiaaennè itifloeiio)^ sut* ^ 

les progrès de l'esprit de la nation j il ne fit point 
avancer se^ idéQ$.ABiipm menons d'indiquer la causer 
de son impuis$a|M|Mri^aIe,' quelle .cahs» donna atbf^ 
tragiques greqs un tel empire sur. les am^ ^ c'est 

: que leuf géme, étoit . indépendant; :qiu'fls* ay(nikl^ 
eu des plulosophes pour instituteurs y qu'ils avoient* 
un peuple éq|iair4ou^entbousiaste. pour juge ^ qu'ils; 

' prenoient' pour* sujets des î^yénemeiifl • «pii iiitéwî 
ressoient fortement leur pays^- Ces ressorts puis-* 
sans ces moyens* d'jémulation manqubient ai^ 
Espagnols , à Tépoque où leur littérature com- > 
n^ençoit à fleurir; il^ avoient perdu lejor bberié.^ 
religion , qui ^ considérée àsHok wfl rapports^i 

I 

/ 



uiyiiizud by Google 



(43) 

dugustes y dans sa majestueuse influence , prête à 
k poésie de luagnifiques tableaux , avilie par la 
superstitioii y n'offroit aux poètes qae les contes 
ridicules d'une absurde légende. Le génie^ afiranchi 
de toute entrave , eut trouvé dans l'histoire espa* 
gnole des faits propres à nourrir l'enthousiasme 
patriotique. Ici ^ ç'est un comte Juhen^ quise venge 
sur ses compatriotes des fautes de son roi , et 
que riiorreur des siècles punit du plus abomi- * 
nable des foriaits». Ailleurs^ c'est un Pélage^ qui' 
crée , dans les montagnes des Asturies , un asile 
à la valeur ^ à Tin dépendance^ à la foi chrétienne, 
menacée de périr en Espagne sous Ib dondnatioii 
des Arabes. Plus tard, ce sont les diverses parties 
de l'empire qui. sortent d'\ui:lQixig sommeil, qui 
s^dignent du joug que leur imposa l'islamisme; 
partout des héros naissent, 4<^sp£odiges s'opèrent, 
les anciens rois deviennent tributaires-, et d'illustrés' 
esclaves s'assèj^ent sur le trône des rois. Les poètes 
dramatiqiies espag^moh» se 'sont souvent emparés 
des grands événemens que présenlent^'l'bfStôilfè' 
de leur pays ; nipij^, soumis à de timides consî-' 
délations , ils en \omt altéré k ms^é^-^ ils ont ùiV 
des scènes admirables, et point une pièce irrépré^ 
hepsible. f^eurs^ comiipsitions ressemblent aux jar- 
dins d'AIdne de PAripste , qui frappent imagina-* 
tion par la réuniop (de? obj^t^iigpacieux et des ob- 
jets his^arres .q)|;^j*enfenaent, in^ ^ offensent. ' 
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et Llessexif la vraisemblance. Corneille prit 
i^ez les Espagpiols lé sujet du premier chef- 
d'i&emTe qm hondra tiotrè scène, de ses ouvrages 
QÙ il peignit FamoBr avec le plus de vérité', et 
le 'fonds de dlune de^ méîDèiires comëdies qué 
l'on vit naître dans le siècle de, Molière. Il 
. dut à deux autres espagnols, bien âoignés de 
Fépoque que nous retraçons , ddnt Rome accueîHit 
• les talens et dont la tjrrannie punit les vertus , 
Sénéque et LucaiB, les deux- oUTragés oà il dé- . 
ploya le plus de cette éloquence délibe'rative 
4ont Euripide s'étoit ntpntrë prodigue , et de cei 
idëes d'une politique profonde que Tacite lui auroit 
enviées. 

GVst noB partXÊuIl^ltë remarquaMe^ qué l'ôû-*' 

vrage espagnol le plus goûté des étrangers sem- 
ble appartenir à^oof ^nre frivole. Michel Gertrantes 
attaque un ridicule qui n'existe plus , et fait un 
ouvrage, qui intéressera dans tous les siècles. Soi| 
y^éros combaidescbiaières^ pôurstiitâésfautâmës; 
mais un principe vertueux le dirige dans ses ex- 
tiàvagancesy iï est ou vent étré le réparateur des 
injustices y le défenseur des foibles ^ Fappui des 
opprimés. .A l'exception de ses idées sur la cheva-'* 
lerie^ sur l'auguste misaiou qu9 se cràit chargé de 
remplir, il est le plus sensé des bonimes^ le plus 
prikâeBt des amis , le meilleur des eoiiseillers, ce 
qui prouve combien l'auteur connoissoit la nature 
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litlhiaine. Nou» avous tous un txaYers donlinant $ 
k côté duqud se trouve la flageàe;ile voluptueux 
condamne les brillantes folies de Tambitieux, et 
s'eudort au seîn des plaisirs; l'ambitieux méprise 
le sommeil du voluptueux, et se Êitigue en tour- 
mentant Tespèce humaine ; Tavare se moque et 
s'indigne des aimables ëxcès du prodigue^ et le 
prodigue, en se ruinant ^ insulte aux ignobles jouis* 
sances de l'avare. Midbel Cervantes fait naître des 
voyages, des expéditions de son'li^os, des aven-^ 
tures gaies, des dissertations instructives, des epi-- 
sodes toucbans. Tantôt il offre des tableaux gra^ 
cieux, des scènes mélancoliques, des réflexions 
d'une, philosophie forte et même hardie pour son 
siècle. Que de naturel dans le personnage de Yé^ 
cuyer de son héros ; que de sens dans ses discours , 
qu# d'esprit dans ses proverbes , que desagesse dans 
lesjugemens que sa magistrature éphémère le met à 
portée de. rendre, Cervaâtes fit d'autres ouvrage§ 
où son génie ne se retrouve point, à Texception 
de sa Galathée, où quelques tableaux gracieux 
Tedam»tgr&ce pour des hyperboles extravagantes, 
et de quelques nouvelles. Celle entre autre intitu- 
lée : laf^oix dusangf foaxToii ofiSrir le sujet d'une 
bonne pièce de théâtre. Cervantes en fit aussi , 
tmis il oubhe les règles qu'il a prescrites , et s'y 
montre aussi extravagant qaé les autres poètes. 
Cet illustre écrivain fijit encore im de çes hommes 
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qae la fortune semble punir des dons que leur a 

fait la nature ; né dans Findigence^ il se fit soldat^ 
&t pris par les pirates^ gémit plusieurs années 
dans l'esclavage; il résolut de s'en affranchir et 
d'en afifranchir ses compagnons : son noble dessein 
ne réussit point, mais il força les barbares d'Alger 
d'admirer son courage. Lorsqu'il eut brisé ses fers, 
l'Espagne ne lui fut pas plus £aiYorable que ne lui 
avoit été l'Afrique; esclave, il espéroit le jour 
de 1 affranchissement; libre, il ne vit point finir 
)es tristes années de l'indigence. Il est probable 
qu'il dut à ses voyages, à ses infortunes, ce que 
l'on trouve d'attendrissant , de pathétique dans 
ses écrits ; mais si l'on considère les tristes événe- 
mens de son existence, cette liberté d'esprit^ cette 
gaieté sans modèle , cet enjouement qui se pré- 
sentent sous sa plume avec un si aimable abandon, 
nousparoitront un phénomène enccnre plus surpre- 
nant que son génie. 

Cervantes nous fait juger , dans son Don Qui- 
diotte , des romans qui fidsoient les délices de 
sou pays ; ils ont causé l'extravagance de son héros, 
il veut prémunir contre leurs dangereux effets : 
le titre seul de ces ouvrages nous en fait pres- 
sentir l'esprit. Les bons livres ne sont goûtés 
que par les peuples dont la raison a reçu un 
certain degré de culture. Dans l'enfance , nous 
ne sommes frappés que pair le merveiUeuz ^ inr 
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capables de réflexion ^ nous ne comparons point 
les objets que créé une imagination en dâirô avec 
ceux que présentent la nature et la société. Plus 
tard , le vrai seiû captive notre attention ; le 
mensonge ne noùs séduit qu'yen prenant les couleurs 
de la réalité ; ndus aimons à retrouver dans les livres 
les originaux qui nous ontintëressÀ , les sentiment 
qui nous ont séduits , les passions qui nous ont 
entraînés f mais les nations dont la raison n'a« 
vance point ^. ressemblent à l'iiomme qui arrive 
à la vieillesse sans avoir connu la maturité. 

Tous les romans qu'à produit l'Espagne ne pro- 
voquent point le même intérêt : on trouve dans 
quelques nouvelles des épisodes attacbans , et 
qudquefcûs de ces scènes' terribles que cause la 
jalousie sous un ciel de feu. L'auteur du roman 
comique s'est emparé de quelques-unes de ces 
ridiesses exotiques^ et Lesage a fiiit aux Espa-* 
gaoh des larcins beaucoup plus heureux ; né 
avec un esprit éminemment observateur , il savoit 
agrandir , par le tableau des mœurs et des ridi- 
cides qu'il excelloit à peindre, les sujets qu'il 
n'inventoit point. Le diable boiteux a perdu le 
goût dfU^terroir en passant sous sa main. S'il 
i^ous découvre Tintérieur des maisons, c'est pour 
y faire voir des scènes que la prudence, l'hy- 
pocrisie couvrent d'un, voile mystérieux , et des 
perfidies qui ^ font oi*dinairement beaucoup d« 
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victime avant que d'être découvertes ; le pro- 
tégé d'Asmodee révèfe des fbiUesscs dont la 
vertu, dérobe quelquefois le secret à l'aiiiitié. 
U fut mois» heureux dans sou Gusman d'Alfii» 
radie , autre production dérobée à r£spagne , 
mais dont le goût a négligé de réformer le plan 
et d'ennoblir les personnages. Quel intérêt peuvent 
(commander des bandits qui emploient les ruses les 
plus dégoûtantes pour s'affranchir du travail. De 
grands scélérats inspirent quelquefois de l'admi- 
ràtion y les crimes biillans supposent une extrême 
énergie de passions ; mais la bassesse^ qui ne 
l'éve qua de petits moyens pour parvenir à un 
hut misérable , n'est faite que pour le miépris; 
Gai y poète anglais y est le seul qui ait fixé l'atteik* 
tion sut des misérables d'une teUe espèce y d^ns 
son célèbre opéra des Gueux mais la malignité 
y eberchoit des allusiims : l*o^-voyo^t des ministres 
et des grands seigneurs parodiés; le roman de 
Lesage n'ofire point les mêmes traits^ Jles héros 
dégoùutans qu'il y ùât mouvoir' ne sont dignes 
que des bagnes et des calbanons. 

L'éloquenee espagnole n'offre rien à ^ littéra- 
ture; celle qui a le plus brillé dans ffes temps 
modernes^ l'éloquence sacrée ^ ne se présente à . 
Madrid que sous des formes indignes de son au«v 
guste caractère» La religion n'a recours aux moyens 
puissana de pemniaion ^ que dans lés lieux oA 

ses 
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Be$ ministres ne sont point armés d^an pouvoil^ 

devant qui toute autorité se courbe et se brise, 
^e d^ns les lieux où ils n acquièrent leur consi-^ 
dératioD^ lenr eté^t, la protection des rois , le 
respect des peuples , que par la doctrine , les 
mœnrs, la sainte autorité du gënie. Samuel et 
Jërémie n'emploient les supplications , la voix 
timide des conseils , que parce qu'ils ne peuvent^ 
comme Moyse , disposer des éclairs et de la foudre* 
Ce n'est point dans les pajs et dans les temps où 
le sacerdoce a le plus d'empire ^ qu'il offre le plus 
de monumens à la vénération des sages, et à l'ad- 
miration des esprits cultivés. Les chels* d'oeuvre 
d'éloquence dont Féglise grecque s'honore sont 
le fruit 4e$ persécutions et des illustres infortunes 
qoi menaçoientou Assiégieoient ses prélats* Un seul 
évéque espagnol, Las Casas, se montra vérita- 
blement éloquent^ en défendant la cause de tout 
un hâmsph&re ^ en plaidant pour les malheureux 
Indiens. Quel sujet vaste et mélancolique ! quel 
texte fécond pour une généreuse pitié l L'orateur 
avoit à faire parler le sang de douze millions de vic- 
times ; les uns punis de la superstition aveugle qui 
les prosternoit sans défense devant d'audacieux 
mortels , qu'ils prenoient pour des Dieux ^ les 
autres 9 pour s'être révoltés contre ces Dieux cruels^ 
transformés en bourreaux; il avoit à peindre des 

gâiératîons^ ensevelies dans les entrailles de la terre 

4 
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pour y chercher ce métol, dont leur* vainqueim 
impitoy^les ne pouvoient se rassasier; U avoit à 
feire gémir l'ombre auguste des navigateops dont 
le "éme devenoit la cause d'extermination de 
tout un monde; il avoit i déplorer l'honneur de 
la CastiUe outragée, les saintes lois de l'humanité 
knëconnnes, la gloire de la couronne compromise 
par des crimes qu'elle n'avoit point prévenus , la 
religion, surtout, venoitlui prêter ses plus tou- 
chantes exhortations et ses ph» foudroyans ana- 
thémes ; elle commande de pardonner aux cou- 
pables , l'on avoit immolé des innocens ; d'épargner 
des rebelles, l'on avoit égorgé des victimes sans 
défense ; de feire triompher la vérité par la per- 
suasion, et l'on avoit pris des soldate pour mis- 
sionnaires , et des bourreaux pour apôtres ; de 
regarder comme enfans de l'Etemel comme ra- 
chetés par le sang du Christ, cenx qui avoient 
reçu le caractère auguste de chréUens; et ce ca- 
ractère, imprimé à llndien par ses vainqueurs, 
ne l'affrandbissoit ni d'une mort cruelle, ni d'un 
esclavage plu» terrible encore. 

Si la découverte de l'Amérique fit naître en Es- 
pagne le plus beau man^este de l'éloquence en 
faveur de l'humanité, cette découverte offrit aux 
historiens le texte le plus neuf et le plus abondant; 
la nature du climat, qu'U leur étoit bien peraus 
de peindre, puisque tout s'y montroit sous n» 
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aifpact différent^ prësentoit les étre^ iMnimét août 
formes les plus hardies, les fleaVes, les mon- 
tagnes sembloiient y sortir des mains de TEternel 
avee leur imposante majesté ; mais l'homme , ce 
moQârcjue de sa création , y paroissoit sans g^a^- 
deur et sans noblesse ^ ses arts s'y montroient sans 
Mat ; ses institutions ne laissoient point de traces 
remarquables ; son culte étoit avili par une dégra- 
dante superstition. Si l'on passe des yaincna aux * 
vainqueurs, tout change de face; quels hommes^ 
que les conquérans du Mexique et du Pérou 1 lis^ 
sortent d^s proportions* de la nature ; c'est un- 
Gortès qui porte en Amérique la douleur de n'a« 
voir pu recueillir de stâîles lauriers en .ItaUe^ 
et qui surpasse tous les héros de l'antiquité ; il 
88 crée, à force de talens et d'audace, le monarque 
d'ayenturiers qui se croyent dignes d'être égaux 
jusqu'à Tinstant oùle péril leur commande d'avouer,, 
un che£ Gortés ii'a point seulement les Indieiis^ 
mais ses propres compatriotes à combattre, mais 
la jalousie à braver , mais l'autorité de son roi. 
à méconnoitre ^ en feignant de la respecter; il 
flatte , il commande, il intimide, il négocie, il 
combat , et le plus Vaste empire de l'univers re- 
connoit sa puissance. Lé yainqneur du Mexique 
na^ppint un destin plus heureux que l'argonaute 
qui ouvrit ce théâtre à la cupidité, à la valeur, 
à Fambitioni Colomb péjrit dans les fers , et Gortès 
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dftns Fiiidigence et ToiiUli ; mais k premier luaart' 

avec le calme de la conscience , le sang innocent 
ne vient point ftimer autour de sa tombe ; le 
second entend an sein de finfortime h voix d'une 
moitié de l'univers qui l'accuse. 

Pizare se montre peui-'élre atec des traits pl&< 
étonnans encore que Cortès ; il est privé des se-, 
cours que prête l'instruetic»!, de Fesprit de <do«« 
mination que donne la naissance; il est plus igno^ 
rant que le plus vil de ses compagnons j mais il 
est plus actif, plus entreprenant qu'aacun d'eux 
il brave tous les périls, il surmonte tous les obs- 
tacles , et un immense empire devient le prix de 
stt valeur et la cause de sa ruine. 

Tout est merveilleux dans l'histoire de la con^ 
quête du Mexique et du Pérou , les ëvënemens 
tiennent du prodige; les héros Espagnols semblent 
dérobêsà lamuseépiqne.Héreras ét Antmne deSolia 
pouvoient se permettre quelque exagération ; le der- 
nier, surtout, a le talent d'un poète, il peint quel- 
quefois comme Homère , mais le luxe de ses laUeanx 
inspire de la défiance sur sa véracité ; il faut avouer 
cependant que l'histoire de ses conquêtes nous in- 
téresse bien moins que celle qui eut l'Europe pour 
théâtre ; la foiblesse, le défaut de caractère des 
peuples vaincua,^ arrachent aux vainqueurs utae 
partie de leur gloire. Si le chantre d'IUion avoit 
fait des Pàris de tons les troy^ns , son poème seroit 
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sms intérêt^ c^est la valeur indomptable et gën^ 
reuse d'Hector qui fait la gloire d'Achille ^ et mal- 
gré le privilège de i<^iadre ^ la poésie ne noua 
captrre que par lai grands caractères qui nous 
attachent dans Tbistoire. Les narrateurs éloquens 
de la conquête du Mexique et du Pérou ont aussi 
Êdt tort k leurs héros , en Touknt les a^andir ; 
ils ont relevé les arts, l'industrie^ la population 
des ludiens.; c'étoit déjà un cnme asses grand que 
celui d'immoler des victimes dont la raison n'e'toit 
qu'une eqpèce d'instinct^ £iUoit-il en ùàre des 
lionmies capables de donner des leçons à l'Europe? 

L'histoire générale d'Espagne ne fut point traitée 
d'une mamère aussi heureuse ; <3ependant elle poo^ 
voit offrir de magnifiques tableaux à un historien 
de génie et d'une ame indépendante* £n n'en« 
TÎsageant que le seisième siècle , que d'érénemens 
s offrent à la pensée ! Nous voyons Ferdinand do* 
miner sur toute l^Europe ; politique et guerrier^ 
il agrandit son empire par la ruse , par la forcej ' 
il profite des &utes de ses -voisins, des talens des 
grands hommes que ses vastes états lui offrent en 
tribut j son mariage le rend roi de Castille ; il fait 
une guerre ruineuse au Portugal; Ja dignité natio- 
nale , le désir légitime de venger d'anciennes in- 
jures et d'éclatans succès emiofalissent celle qu'il 
déchire aul infidèles; il étoit glorieux d'anéantir la 
domination des Maures^ il eût été sage de mena- 
\ 
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les attacher à une domination nouvelle par la 
'bienfaisance , de leur £ure chérir le christianisme 
èn suivant ses préceptes et son auguste morale* 
A rinstant où il achève de conquérir le royaume 
de Grenade , la fortune et Taudacé lui décou- 
vrent un monde nouveau j une bulle du pape 
Alexandre YI . assure à Ferdinand la possession 
de ce nouvel hémisphère. Geâ:e découverte charge 
l'Espagne d'immenses richesses ^ répand l'activité 
sur son commerce et son industrie. Cet empire ^ 
dont quelques années avant l'univers ne soup- 
çounoit point l'existence^ ne lui a coûté, que 
quelques vaisseaux et le sang d'aventuriers dont la 
jaaétropole ignoroit ou dédaignoit les talcns ^ il se 
soumeft la Navare^ cédée plutôt que défendue par 
un prince foible, et ravit le royaume deNaples aux 
prétentions tant de fois, renouvelées de la France* 
, ÂuGun * prince n'eut autant de rapport avec 
' Philippe de ftlacédoine que Ferdinand ; comme 
le grec^ il ne reçut de ses pères qu'un très -petit 
état , qu'il agrandit par la force et la politique ; 
tous deux méprisèrent les hommes , et surent tirer 
parti de leurs vertus et de leurs vices ; tous deux 
préférèrent la corruption à la force des armes. 
Le grec ne rougissoit point d'avouer ses perfidies , 
le castillan se faisoit gloire d'avoir trompé la bonne 
foi de Louis XII ^ quant à la valeur persouuçlle^ 
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Tliilippe'eii^ donna- des preuves 'multipliées, Fer-' 

dinand se reposa sur le ge'nie de ses généraux; 
tous deux eurent des successeurs dont ils pir^a-' 
rèrentk gloire^ et qui les surpassèrent ; Philippe 
mina les fondemens de la liberté grecque, et 
Ferdinand hâta la ruine de cette superbe ans* 
tocratie qui avoit si long- temps abaissé et me- 
nacé les trônes de l'Espagne. ' , 

CharW- Quint appartient à l'Europe entière, 
^'il tourmenta par. son immense ambition, et . 
par les projets d-une mmiarcbie universelle ; il 
se servit de l'or de TEspagne pour combattre lis 
novateurs de TAUemagne et les insu!rgés de la 
Flandre , et laissa au funeste génie de Philippe II 
dabondans moyens, pour créer un grand roi ou 
iin détestable tyran. Cé dernier naqpiit pour le 
malheur de sa nation et pour la gloire des peuples, 
que le despotisme força de s'affranchir. Il épouse la 
' cruelle Marie d'Angleterre, et cette alUànce est, 
une conjuration contre le genre humain j il veut 
punir le refus dont Ëhsabeth Taccable ^ et la flotte ' 
qu'il envoie se briser sur les côtes de la Grande^ 
Bretagne sert d'holocauste et non de triomphe 
à sa haine; il poursuit la hberté chez les fiers 
Bataves , et une république s'élève au milieu de 
ses flottes et de ses armées. O inonde 1» Flandre 
de sang, et croît triompher du courage par la 
terreur* Odieux à ses peuples^ il ne l'est pas moms 
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à sa famille -, il veut maîtriser les sentimens de 
ramoiir , comme les opinions de la conscience i 
il présente une main odieuse à l'amante de son 
^ et punit ce fils de l'affection et des yœvat 
AcB peuples; prince sans courage^ le seul monn* 
ment qu'il élève est le fruit d un vœu que lui 
4icte sa lâcheté^ fils aussi ingrat que père cniel, û 
reçoit sans reconnoissance la couronne de Charles- 
Quint j £anatique luarbare^ il fait de la religion 
un instniment de tyrannie^ et des actes d'uM 
feusse piété^ un rempart cont^re les remord$^ 
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ANGLETERRE. 



Des causes politiques et morales, que nous en- 
visagerons i la fin de c€rt; aitide , donnertM à k 
littérature anglaise, au seizième siècle, un carac- 
tère ëminemmetit remarqnaUe. £lle ent une sat' 
tore assez 'brillante sous le règne d'Édouard III , 
mais elle la deVoit au génie d'un seuL homme^ 
Greoffiroy Ghaueher, contediporâui de Bocace, 
connut les e'crits de cet illustre italien, et fit à 
son exemple des contes isgénieux et piquans : le 
style en a tellement vieîQi, qu^il seroit impossible 
à des étrangers de les entendre, si Driden et 
Pope ne s'étoient donné la peine de les rajeunir. 
Cbaucher fit aussi une espèce d'épopée, intitulée, 
^jtrcite et Telamon, où Voltaire, qui empruntoit 
quelquefois , mais qui savok emb^Br tout ce qu'à 
ne créoit pas, nous semble avoir pris une partie 
de la deimption dti temple de lamour, l'un des 
plus magnifiques tableaux de la Henriade. Cbau- 
cher étoit savant pour son siècle ; il n'ignoroit rien 
de ce qu'il étoit alors possible de connoitre y la 
fortune lui sourit quelques temps , mais il expia 

)e dangereux bonneur d'une briUante alliancei h 
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chute de son protecteur entraîna la sienne^ et le 
mérite ou le malheur d'avoir accueilli les opinions 
de ^^ iclef, faillit lui valoir la couronne du mar- 
tyre. Ce professeur d'Oxford^ homme prodigieux • 
pour son siècle , fut le pre'curseur de Jean Hus , ' 
de Jérôme de Prague ; protégé par un ministre ^ 
l'église anglaise ne lança contre lui que d'im- 
puissans apathémes : ses émules eurent une célé- 
brité plus grande y mais plus funeste. 

La littérature anglaise n'offre y au quinzième 
siècle , aucun talent remarquable; c'étpit^ pour la 
Grande-Bretagne , l'époque des plus sanglantes 
révolutions ; mais ce siècle terrible prépara le 
grand mouvement qui devmt se manifester plus 
tard. Edouard III emporte dans la tombe la gloire 
d'avoir subjugué un des plus puissans.; états du 
continent. Le souvenir de ses victoires , ses^ qua- 
lités brillantes^ ne sauvent point sou fils des atten- 
tats d'une superbe et turbulente aristocratie. Sa 
mort laisse toutes les ambitipuS' sans frein , prépare 
les guerres atroces entre maisons d'Yorck et 
de Lancastre; dissentions civiles qui n'ont de 
terme qu'à Finstaut où Henri Y III abaisse les 
prétentions des grands, les droits des peuples^ 
les lois de la conscience , sous un despotisme sans 
limites comme sans pudeur. 

Ces déplorables événemens ont beaucoup influé 
i^r le génie et le caractère des ouvrages du tra- 
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gique le plus étonnant de la Grande-Bretagne^ 
^ Tnn des plus beaux mnemens de la Uttërâtur« 
moderne. Shakespeare inspire cette admiration^ 
«ét intérêt que réclame on écrivain fortement 
original. L'antiquité lui voile ses trésors , l'ins- 
truction lui ravit ses secours , mais la nature et 
l'observation lui révèlent les passions bnnuttnes 
avec leur véritable caractère. Malgré le défaut d^ 
culture de son e^rit, lorsqu'il jprend des héros 
dans ITiistoire, il conserve leur physionomie mo- 
rale. Peint-il Coriolan^ ennemi du peuple et sou- 
tien^ plus imprudent que politique/ d'nn sénat 
oppresseur j Goriolau^ qui regarde le droit d'ac- 
cabler la multitude comme le privilège de ses 
victoires , il PoflEre avec son indomptable orgueil^ 
traitant les tribuns en esclaves révoltés ; se com- 
plaisa)it dans les idées de vengeance et d exter- 
mination ; ne voyant que des ennemie ^ et dans 
ies petits qui lui r&istent^ et dans les grands 
qui n'ont point l'affreux courage d'immoler toute 
une ville à la tyrannique ambition d'un patricien. 
'S'empare-t->il du héros qui asservit Rome^ qui 
Tcut réunir sur sa téte les fruits de six cents ans 
de victoire et de constance^ il le présente avec 
cette grandeur de génie qui excuse son ambitioll, 
'et cette magnanimité qui le montre comme le 
bienÊdteur du peuple dont il s'est rendtt le maître^ 
Avec quelle fierté il nous oÛre Brutus^ esprit 



uiyiiized by Google 



<6o) 

inflexible qu'on ne peut; gagner par les Êiyeurs^ 
captiver par l'affection^ et qui s'arme avec «a 
calme stoïg[ue contre un ami dont il admire les 
talens^ contre un pouvoir .qu'il peut partager* 
Que d'éloquence ^ d'adréste , dans la harangue 
d'Antoine sur le cadayre sanglait du dictateur ! 
comme il sait exciter la pitié par les plus petits 
4etail$! comme il sait enflammer la vengeance , 
en par<Mssant estimer, rénérêt et, presque jastifieir 
celui qu'il désigne pour victime ! Le panégyriste 
' de César, le vil amant de Cléopâtre , fournit à 
Sludiespeare la matière d'une tragédie qui attache 
par de belles scènes, mais dont l'ensemble est 
défectueux; le sujet d'ailleurs est. dépourvu d'un 
véritable intérêt Antoine a perdu toute grandeur, 
tout soin de sa gloire; ce n'est pliis^un • romain , 
c'est Tesclave d'une femme étrangère^ ee n'est 
plus un guerrier, c'est un lâche qui fuit sans 
condiattre, qui se laisse dépouiller par cet Ocr- 
tave^ dont il a partagé quelque temps les crimes 
et l'odieuse puissance. Sa mort n'excite ni adaûr 
iration ni pitié : Cléopàtre est trop perfide pour 
faire naitre lattendrissement ; aucune grande pae- 
aion n'a occupé son coeur; elle a voulu sauver sa 
vie en perdant l'homme qui sacrifia pour elle la 
seule gloire qui pouvait lui rester , celle de la 
/ valeur, Dê grandes beautés de détaik rachètent 
les défauts de ce sujet, essentiellement vicieux* 
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Les ruses, la coquetterie, l'inquiétude de Ia l^eina 
d'Egypte sw rompire de sa beauté , eont peintei 
af«c totttes leiiis tmanoes* Sàakespeare 8*est mon- 
tré magnifique, comme Ovide> dans la descriptioa 
ffie bât Saolmbui la aavigalicm voluptueiuè 
de Cléopâtre sur le Cidnus. Driden, un siècle 
plna tard^ point cràint de jbuut^y dans ua 
sujet fli ^yffiliile/- contre un si t^dootable rivait 
le succès couronna cet effort auds^cieux. 3a tra- 
gédie inftîtttlée^ tmU pçur fjiiliOitt, est plus sa-» 
gement conçue , présente moins d'éve'nemena, a 
plus de négintaiité que celle de Sliakespeareà 
Ge'démkttr osa preadre dans l'histoire de son pays 
le £mds d'une partie de ses pièces : c-étoit um 
sattncpriae' lard» et patriotique , faite pour tasàn 
mer Tesprit national et pour inspirer rhorréur 
4a eea disaentioaS'kitestims qui a;v'oient laAt.4e Sm 
ensanglanté son pay^. On sait qu'à Pexception de 
la tragédie des P^erses ^ d'Eschillft , tous les sujets 
traités par les poètes grecs étoient puisés dans les 
annales de la nation ; mais ils ne s'emparoient que 
d'éyénemens âpignés , défigurés ou ejQobell]^ paé 
d'heureux mensonges. C'étoieat des divinités , des 
héros qu'ils -tiroient^du majestueux panthéon 
élevé par le génie d'Homère : ik suivoieiMt des 
traditions consacrées par la croyance populaire, 

par les cérémonies religieuses. Ecrivant pbw des 



républicains ^ ik ne craignaient point de retracer 
les malheurs et les crimes de^ maisbns rojales de 
Thèbes, d'Argos, de Corinthe.La tacher du poète 
anglais étoit bien plus délicate. U osa jreprâeiiler 
devant Elisabeth le tableau de la tyrannie de 
fleuri VIII ^ bien qu'elle eut bérité de son des* 
potisme et d'une partie de sa eruauté. n .com-* 
menée à mettre en drame l'histoire de sa nation ; 
k l'instant où les événemens influent sur la poli- 
tique des siècles. Il peint ce cruel roi Jean, ladbe 
assassin d'un enfant qu'il doit protéger^ &yorisant 
et justifiant l'audace des barons* par une tymaie 
sans éclat, et laissant élever, par crainte et non 
par générosité , les premières colonnes de la liberté 
anglaise. Il offre Richard II', corrompu par la 
flatterie, victime de conseillers perfides, ne trou- 
vant qu'un sieul défenseur, Févéque ds Gavliste^ 
qui lit dans la sentence de mort du roi l'histoire 
de deux siècles de carnage et d'iuurreura Le 

(*) • • . Iietineprophesy— 

The blood of English skaS mauure tiie gnund» 

■ And future âges groan for this foui act; 
Peace shall go sleep with Turl^ and infidels, ' 
And , in this seat of peace , tumultuous Wars 
Shall kin with kin , and kind with kind confound^ 
Disorder, horror, fear and mutiny, 
Shall here inhabit , ant this laud be calPd 
the Âeld of Golgotha and dead mea*â »kuUs« 

a 
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^ng anglais^ dit-il^ inondera la terre; les âges 
ftiturs gémiront de Facte tous voulez coû-* 
sommer ; la paix baintera' cheas les Turcs et les 
infidèles^ et la guerre désolera les lieux destinés 
à la paix.; les liens de la nature seront brisés; lé 
père combattra contre le £ls , et le fils contre lo 
p^; le désordre^ rborreur^ l'abomination régne- 
ront sur cette terre ; la haine de la postérité et 
jie cri de vos en&ns vous accuseront et s'élèveront 
contre vous: 

' En mettant sur la scène Henri IV et Henri V, il 
offre l'Angleterre au plus haut point de sa gloire ^ 
il flatte rorgueil de sa nation, il se montre en vrai 
citoyen dans le discours qu'il fait tenir par ce 
demiei^ au ebef de la justice.' L'autorité du monar- 
que cède à la majesté des lois. Le tragique n'a point 
de tableaux aussi bnllans à retracer dans Henri VI; 
le continent se soustrâitàla domination du Léopard; 
la couronne perd presqu'à la fpis le fruit de ses 
alliances et le fruit de la valeiir de ses héros. Mais 
des caractères imposans signalent cette époque: 
c'est un Warvick , guerrier brave et sujet dan- 
gereux j changeant continuellement «d'affection- et 



O y if you rear this bouse against this hoiue^ 

It will the wofuUest division prove 

That ever feil upon this cursed earth; 

Preveot , resîst it, let it not be so , 

I«est cfaildreA's chilcUen ery agwnst yoii->Woel 
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de parti renversant le trpne ^'il vient d'élever | 
passant au secours d'un prince dont il fut l'op- 
presseur. C'est un Glocester, dont une reine im- 
périeuse et un roi fbiblé puipssent les vertus» 
C'est une Marguerite d*Anjou^ qui a provoqué 
^us les maux qui fondent sur son époux et sur 
son royaume^ mais qui vient commander le rcvh 
pect par les ressources de son esprit , et 1 admi* 
' cation par son courage. 

L'exécrable Richard III étoit-il un Bévos lÂm 
dramatique? Qest un monstre qui calcule firoi- 
dement les attentats; c'est un ennemi du genre 
j^iumain^ qui avoue avec une franchise barbare 
la haine sauvage dont il est animé; c'est m 
atroce misaiithrape , qui se croit en droit de se 
venger sur son espèce des torts de la nature 
envers lui. Tout, dans sou histoire, excède les 
bornes de la vraisemblance, et tout est cependant 
vrai. IX oSre à la princesse Anne une oiaia teinte 
du sang de son mari , de son beau-père , et elle 
' reçoit cçtte n^aip. Ce pardon, accordé au plus 
atroce des meurtriers , qui blesse tontes les con- 
venances morales et dramatiques, produit d'ail- 
leurs une scène du plus grand effet. Le poète sait 
mêler les couleurs les plus pathétiques à d'hor- 
ribles tableaux. Rien de plus touchant que celui 
de la mort des denx petits princes Arthur : il 
oppose l'innocence^ qui ne redoute rien^ qui sourit 

k 
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a l'aspect des bourreau, 4 la haine, q,i „ dAd- 
t4re dans le saog de victimes qui ne foni que de 
■aitre; à l'ambition, qui poursuit ohes le. eûûn» 
la ftmeste grandeur- des pères. En mettant sont 

peinture des 

«priées saugumaires de Henri , il fidloit nrder 
des mâiagemens; fl feHoit flatter la fiUe, en retra- 
çuit les fautes ou plutôt les crimes du père, d'un rai 
dont 1 existence fut un fléau poursa fiimifle, pour une 
génération eritière, mais dont la mémoire devient 
moins odieuse par le résultat d'actes qui honorent 
plu» le siècle <pù les accneflloit que l'esprit qui 
les dicta. Ces menagemens, Shakespeare les garde, 
mais û appelle l'attention sur les créatures du 
monarque , qui ne tardent point à devçnir ses 
victimes; sur Thomas Cromwel , qui succombe • 
ttir Wolsejr> qu'un maître punit avec une barbare 
justice, pour avoir flatté ses penchans; sur C». 
^erine d'Arragoû, presque la seule de» femmes 
de Henn Â laqueUe un dégoût du tjrau n'eut 
point valu un .arrêt de mort. 

Nous ne considérerons point les pièces histo- 
riques de Shakespeare comme des chefs-d'œuvre - 
c'est l'art dans sa naissance, c'est le gâiie que 
le goût n'a point éclairé , c'est un assemblage 
souvent bizarre de beautés qui ravissent, et de 
délàuts qui détruisent toute illusion; ce sont les 
Rentes de l'arabe vagabond, à côté des plus ma- 
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gaifiques édifices de Palmyre^ ou les divinitel 
informes dont l'Egyptien d<^roit ses temples^ 
près du Jupiter de Phidias ou de la Vénus de 
Praxitelle. : 

Le génie du tragique anglais éclate par des 
discours où le sentiment respire par des sentences 
morales qui feroient croire qu'il sortoit de l'école 
des phUosophes, par des tableaux sombres^ et 
par des réflexions qui annoncent qu'il avodt vu 
rhommc^ et dans les misères d'une abjecte for- 
tune , où il se montre à la pitié ^ et dans les tour^ 
mens de la grandeur, où il se dérobe à toute 
compassion , par la triste prérogative de l'or- 

Shakespeare prit d^autres sujets dans les chro- 
niques de sa nation , espèce de mythologie qui 
laisse aux poètes une grande latitude, et dans 
quelques iabhaux dont les romanciers avoient 
' dérobé le fonds à Thistoire. Dans Mackbeth, il 
présente l'ambition s'emparant du cœur d'une 
femme ^ elle triomphe des incertitudes, des restes 
de vertu de son époux ^ . l'hospitalité est violée, 
les sermens sont trahis ; le général lue le monarque 
pour lequel il venoit de combattre. Le merveil- 
leux, dans cet ouvrage, détruit une partie dé 



( * ) Methought i heard a voice cry, sl^p &Q BAOn l 
H ac]U>etli àoth mnrder sleçp. 
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l'illusion^ mais des situations uniques, des ver» 
Bublimes^ appellent sur quelques passages Vinr- 
térét dont un homme d^un goût éclairé eût re- 
vêtu toute sa pièce (*). Rien de plus éloquemment 
erprimé qjtie les remords de Ladi Mackbeth ; mais 
rien de plus invraisemblable que le début et le 
dénouement de ce drame : il suivoit la tradition 
liistorique. Qui le forçoit à la respecter ? Racine 
sembloit devoir conserver une grande vénération 
pour Euripide, et cette vénération ne le force 
point à transporter sur notre scène le merveilleux 
de la Phèdre et de l'Iphigénie grecques. Ailleurs^ 
le poète anglais offre la nature humaine dans l'état 
le plus humiliant et le plus triste, dans Faliénatioa 
de l'esprit. Sophocle îat le seul chez les anciens 
qui peignit un homme dont l'injustice a voit altéré 
la raison. Koijis ne ferons aucune comparaison 
entre l'Ajax et le roi Léar; la première pièce 
pouvoit intéresser des Grecs que le génie d'Ho- 
mère avoit . habitués aux rêves sëdnisans de la my» 



(*) Q haid oonditioii , and twin— bon ffilh gfcatiMM ^ 
Siibjeot to hreadi of ev'iy fool , whose sème 
Ko move can ledl but his oim^ wringtng.. 
What infinité lieatt-ease mntt Kings neglect , 
TJiat pBTate men enjoj ? and wkat Inre Kings 
Tliat privâtes hare not too , sare ceremony ? 
And what art thou, thou, idol ceremony? 
What kind of God 4rt thou? that sufferst mort 
Of mortal giiefs than do thj wor«hipperâ ? 
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thologie. L'ouvrage anglais tient davantage à Tétai 
iiafaitiiel de k natnre hoinaiiiei il nom présent» 
tin père puni de sa coupable prédilection ^ et qui 
ne trouve d'appui que dans la iille qu'il a mé- 
connue; son désespoir est eelm d'vn caractère 
sombre et furieux. C'est un roi sans puissance 



secours de sa liaine Tenfer et les cieux. Le poète 
nous repose sur des tableaux de l'expression la 
plus touchante; il oppose à des filles impies 
troltées contre un père^ un ami vertueux ^ qui 
sWftacbe aux destinées dHin m onarqiie qui nà 
plus que des mallieurs a faire partager, et qui 
ne paye que par des imprécations et des fureurs 
les tendres soins de la HenveiUance. L'original 
sublime de Shakespeare a produit une foule^de 
içopies ; k plus parfaite est k Clémentine de 
Bicharson t c'est un genre de fWîe différent. 
Clémentine est dominée par l'esprit religieux^ 
«Ile aime^ elle est aimée; Faigreur^ k violence, 
ne peuvent entrer dans son ame. Les passions 
exercent nae inimeMO qni se modifie d'i^rés k 
nature des esprits qu'elles embrasent. Ainsi , le 
£eu. qui tombe sur l'encens exbale une délicieuse 
pdeur, et procure un plaisir sans mëknge de 
crainte. Est-il porté sur les gerbes de Cérès, ou 
sur l'arbre résineux de nos forets^ il incendie > il 
dfVQire des ré^iou§ entières* 
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Hamiet offre le mèmA sujet ^'Orcste , mai4 
tcaîtë d'une autre manièrt; o*efll uu fib qui veut 

venger un père , et qui devient cruel par labui 







ifi 





fferoiLs point lefl absurdité que Fauteur offrit a 
son siècle comme un déplorable tribut^ des beau* 
téi suUÎBM les rachètent; le râle pathétique 
d'Opbélie^ le monologue du prince sur les mi^ 
sires huuiames ^ lé moyen par lequel il s'assura 
du crime de sa mère, sont de belles scènes et 
di'heureuses conceptions dramatiques. haiaa 
avee ses «tcésraifreuK, qui reicmibe sur d*inno» 
.centes victimes , et Famour avec ses transports » 
ayec l'audace qu'il sait inspirer au sexe le pks 
foible , avec le désespoir quHl commande , ne sont 
peints dans aucun ouvrage avec plus de vérité 
-que dttûs Bornéo et Juliette. L'amour prend un 
«autre caractère dans Othello : la jalousie le rend 
'terrible y sans rendre le coupable odieux* Toutes 
les apparences condamnent une épouse innocente, 
une rose ia£ernale a préparé son supplice et le 
inafteur de son époux. Combien k apeelateur est 
attendri par les presseniimens de Desdemona^ par 
le souTenir d'une seeur 9 dont elle se rappdle une 
plaintive romance qui semble 1 avertir d'une sou- 
daine infortune^ par le discours du général more, 
se d^endant d'aToâr employé des moyens surnatu» 
Tels pouT' gagner le cœur d'uae.fenauQ doiit sou 
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&ge et sa figure dévoient repousser la tendresse! 

Shakespeare est encore un des premiers auteurs 
comiques de sa nation ; il n'a point de rapport avec 
Aristophane ni avec Plante , il invente rarement 
ses sujets y qu'il tire de contes ou de fabliaux j 
mais il excelle dans la peinture des mœurs et des 
caractères. Son Timon d'Athènes est aussi philo^ 
sopliique que le charmant dialogue de Lucien 5 
ses Femmes joyeuses de Windsor ont le ton de 
gaieté qui convient aux personnages qu^ meten 
«cène ; dans la Tempête^ il se lait pardonner d^iny 
•supportables bizarreries par des tableaux gra- 
cieux et attendrissans ; car un de ses titres de 
gloire , c'est de se montrer partout moraliste^ de 
rappeler , par le spectacle de la souffrance et du 
malheur^ à la bienfaisance ou à la pitié : oa s'a-p 
perçoit^ en le lisant ^ qu'il a fût une étude proi' 
fonde de la nature physique > eUe lui fournit des 
images, des comparaisons qu'il employé de la mar 
ïiière la plus heureuse. • ' 

Shakespeare échappe au parallèle^ et par ses 
beautés ét par ses défauts ; il fut, comme Eschyle, 
le créateur d'un théâtre , mais il n avoit point les 
mêmes ressourcés que le poète grec. Le théâtre^ 
chez 1 es Athéniens , fut , dès sa naissance , protégé 
par 1 a pohtique, par l'esprit national^ Périclès en— 
courag eoit le tragique, qu*il redoutoit , et Elisa-* 
beth, bien que savante, n'ofiroit aux arts d'ima«* 
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^nalioiiqa'iiil fitérâb appui. L « « ^«.«^i^w» 

des Perses, d'Agamenuou, 5e vit éclipsë, dès sou 
vivant^ par d'heureox rivanx^ et TAngleteiTe ,a 
' vu des âniiles de Shakespeai^ê^ sans croii^e qa'il eût 
encore de successeurs. U n'a point de rapport 
avecGorneiUe, dontrimmense et jMrodigieux génie 
fut nourri par Fétu de des anciens, et dont les 
taches ne tiennent point à Tignorance de FarJt , 
mais à cette loi presqu'invariaUe de la nature , 
qui ne pemet point à Torgueil humain de se 
vanter d'une perfectiofl absolue. 

Voltaire fut le premier qui nous rqvëla quel- 
ques beautés de Sbakespeare ; xoais ce grand 
bomme se montrait quelquefois jaloux des talens, 
bien qu'il n en dut redouter aucun ; il affoiblitdans 
le poète angkûs des traits de génie qu'il admire; fl 
grossit des fautes dont la me'diocrite' ne se rend 
point coupable y mais la mort de Cé^ar et Zaïre 
.prouvent Fétnde qu'il avoit faite du tragique de 
la Grande-Bretagne. Son successeur à 1 Académie 
française ne fit point de critique 'sur cet illustre 
étranger , il eut le noble courage d'agrandir nolro 
scène de ses conceptions» origiiiales et sublimes ; 
il sé montra comme un grçc qui^ chargé des 
trésors d'Atliènes,. va puiser des richesses nou- 
velles cbez les brames de l'Inde et chez les prêtres 
*de Memphis; il nous fait gémir sur la malheureuse 

veuve dua héros^ cherchant à soustr^ûre son iiU 
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aux fureurs d'un tyran ; il rend un but moral k la 
tragédie du roîLear^ et fait ttiompher l^yeita qvi 
euocombe si souvent sur la terre. Ladi Mackbeth 
s'oiTre sur notre scène avec ses fureurs et ses re- 
Hiords ; Hamlet , avec sa religieuse fémité^ 
Othello , avec ses transports jaloux, et sa victime 
avec des traits plus touclian* eoocrei ainsi Corneille 
furenoit dans SéÈièque et dans Lucain d'heureux 
sujets ou d'ëneri^ques tableaux ^ ainsi fiacine évb-* 
quoit l'ombre au|[aste d'Euripide^ et rendèit sa 
. nouvelle existence peut-être plus brillante ijue 
l'ancienne. 

Ben Jbonson fut le contemporain de Shakespeare; 
il eut des counoissances qui manquoient à ce giand 
]>oéte y mais il n'eut point le génie , qui supplëe k 
toutes les connoissances. Dans son Gatilina, il co- 
pie Gicât>n et Saluste; il ne prèle point de fimnes 
nouvelles à ce hardi scélérat, qui sut expier par 
une mort courageuse Tinfamie de son exiitence* 
Deux poètes français ontété plus beareux,: Voltaire, 
en faisant parler Cicéron^ se montre digue d'un 
jhomme dont il partageoit l'umversalitë de talens et 
rimmcnse amour de la gloire ; et malgré un style in- 
correct et barbare^ Grébillon sut imprimer à son 
Catilina le cachet du g^iie. La pièce de Ben 
Jhonson , sur les disgrâces du ministre favori de 
Tibère, devoit offrir des traits nouveaux k lliomme 
qui avoit vécu sous Elisabeth , et rappeloit sans 
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entre ces deux hommea ne peut échapper ; Tua 
se senroit de son aémêt comme l'autre de son par- 
lement^ tous deux employèrent la ruse, lors nicme 
qa^ils poavment recourir à la force; tous deux 
humSièrent' les» corps les plus puissans de leur 
empire, firent de leurs ministres des créatures ser- 
viles, et ensuite dé déploraUés victimes ; mais 
l'anglais laissa des institutions ; la violence les créa^ 
la froide raison les accueillit ; le romain ne trans« 
mit à ses successeurs que Pépouyantable et dan- 
gereux exemple d'une tjrannie cpii fit souffrir Fim- 
béôk Claude, bënir les premières années de Néroli, 
et rendit presc[u'insensibie aux vertus de Titus et 
de Trajan. 

Les pensées de Tadte se retrouvent dans le 

Séjan de Ben Jhonson , comme celles de Cicéron 
dans Catilina ; mais c'est de l'or sans alliage. Racine, 
dans Britaunicus , fait beaucoup mieux que pro- 
fiter des richesses étrangères , il égale et surpasse 
souvent^ en vers «oMimes , la prose du plus graokà 
écrivain de ranti(piité. 

Un poème épique appartient an règne d'EIi-^ 
sabeth : la Reine des fées, de Spenser, peu con- 
nue du public anglais , est- entikement ignorée en 
France. J^'auteut" est un émule de rAriosIe , tt 
voulut flatter le génie romanesque de sa souve- 
raine;* elle onUia de le récompf^nser ^ <un de ses 
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|>lii8 dignes iarom se chargea de ce devoir; 
Quelques passages de cet ouvrage nous ont frappés 







a 


r 



qui semblent tenir, aux yeux de Thomme qui étu- 
die l'histoire avec soin^ à quelques objets qui 
s'^toient offerts aux yeux de rëciiîvain. Elisabeth 
avoit Tinnocente mauie de ressusciter les brillantes 
fictions du paganisme; ses courtisans lui donnoient 
quelquefois des fêtes où Ton ruinoit une province 
pour transporter dans un hameau une. nou-* 
▼êHe Paphos ou une nouvelle Arcadie. Nous pour* 
rions appuyer cette idée par des faits ^ et nous 

* en trouverions dai^s la vie d'un Lejcester ^ qui 
se fit pardonner le déshonneur des armes an- 
glaises dans les Pays-Bas par l'Apothéose pajenne 
et par la réception poétique dont il divertit les 
chagrins de sou illustre maitresse; il est assez pro-* 
blable que Spenser .^ témoin de ces fêtes ^ en ait 
tiré le parti que les poètes italiens^ contemporains 
de Laurent de Médicis^ surnommé le magnifique^ 
tirèrent de celles qui décorèrent et firent chérir 
sa domination. 

Nous croyons pouvoir prêter de l'intérêt à 
ce passage par la traduction de quelques vers 

. d'Adisson : « Spemev, dit-il^ fut animé d'une 
M fureur vraiment poétique ; il captiva par d'an- 
» tiques fictions un siècle que le goût n avoit 

P point encore éclairé; notre nation^ à denii->* 
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1» sauvage , se livroit aux doux charmes de rima- 
it gination , et s'abandoniioit au génie du poète ; 
» des mers inconnues^ qui couduisoient à des 
j) palais magnifiques, des dragons dëvorans, des 
» beautés poursuivies et de'fendues , des chevaliers 
» d'une indomptable valeur , offrent dans Tâoi* 
» gnement <pielque attrait , quelque vraisem- 
» blauce; mais^ considérés de près, ils ressem-* 
n . Ueot au timide éclat des étoiles , k l'aspect 
>» du matin les premiers rajons du soleil les dis^ 
^ » sipent. n 

L'éloquence^ considérée comme art, fbt naDe 
sous Elisabeth ; envisagée comme l'expression d'a^ 
mes fortes et indépendantes, comme germe de 
grandes révolutions, elle fut bien loin d'être sté- « 
rile. Une réforme religieuse, qui vint électriser 
les esprits , dut inspirer de grandes et sublimes 
idées ^ proscrire l'enthousiasme de la vie hu^ 
maine, c'est anàintir toutes les vertus, c'est ré- 
duire l'oiseau de Jupiter , qui s'élève vers les 
cieux, au vol de l'birondelle, qui rase les étangs; . 
Tenthousiasme anime l'univers , sans lui tout se 
tait dans l'immense ouvrage de l'Étemel j l'amitié 
n'a plus de jouissances , Famour n'a plus d'il- 
lusion, la piété ^ ce lien sublime des sociétés 
.humaines , voit renverser ses temples et ses au- 
tels,* le malheureux pèrd'sa dignité, et Hiiomme 
fortuné n'a plus de bonkeur. 
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C'est à Tbomas W^ndvorl^ que nous reirouve'- 
tcfns plus tard ^ que f Angleterre dut le germe de 
^son éloquence politique^ germe bien informe; 
c'est le ^buid que le vent jette sur la terre, et qui 
devient un arbre sous lequel des générations vont 
serepoiser. 

' Ce fut au seiii des orages que la pUlosopIiie ' 
i)rLlla; elle s'indigne quelquefois des objets que 
les poète» célèbrent^ bien que le poète sax» pbi- 
Sophie ne soit que l'Apollon précipité de l'O- 
limpe^ et condamné aux plus TÎls travau. Thmias ^ 
Moms fit un code de bonheur^ sous le règne de ' 
Henri VIII -, il aimoit à se reposer sur des idées 
douoesf il détestait son siècle; ses rivH sont moins 
brillans que ceux de Platon, et son Utopie, où l'on 
établit Tégalité des fotrtunes, système fou dans 
toutes les têtes , et bizarre à l'excès dàns oelle d'uit 
ministre ^ eut le même honneur que celui du dis* 
dple^de Socrate. Aristophane ridiculisa Tua dans ' 
sa comédie des Harangueurs jet ShakespeaLte y dans 
sa ôomédie intitulée la Tempête , fit justice de 
l'autre. 

Thomas Morus ne s'éleva point au - dessus de 
$on siècle; il sut créer un monde imaginaire ; il 
falloit s'attacher à des objets réels, et faire comme 
Fautei]ff du T^émaque, d'une fiction, l'instruction • 

DU iliistoîre d'une foule de peuples célcLrcs et 
d'hommes illustres ou fameux. 
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Si la pliilosopliie île Morus n'eut anctme loHuence 
BUT son siècle ^ -celle de Bacon ëdaira l'époque À 
hquHe il appartfettt^ et infliiA sur les Ages sui^uis , 
jnoii^s par les découvertes qu'il Ht que par la 
jomté qu'il Inçâ^ que pur Ytasf ésiewce ^ l'olMerva- 
tkm dont il substitua la marche à l'esprit des sys- 
tèmes , au culte ianatique pour les anciens qui 
empédioit les moderaes d'avancep; il rendit des 
services aux lettres ainsi qu'aux sciences; il porta 
des vues ingénieuee et nouvelles sur celte mytho^ 
logie^ qui fut la religion de tant dépeuples^ et qu^ 
est encore la source féconde où puioofit les arit 
dHmaginatioBi et les arts libéraux* Il écrivit sur la 
politique et sur la mentale -, mais il traita la pre^ 
nôkte en fauteuil da despotisoM^ et la aeoonde m, 
homme froid , qui n'a ai aff40Otion; ni estime pour 
ses semJ^lables , qui est pins disposé à tirer parti des 
viœs^cpi'àfiubee naître des vertus^ qui docrtedecet 
passions grandes et généreuses qui font l'orgueil du 
gstm huÉiain. Quelques bommes d'état peuvent 
goûter ses maximes , peuvent applaudir à la finesse 
de ses observations ^ mais le politique^ fait pour 
lionorer ton pays , lui préférera la noble et sublime 
doctrine des oiQces et des tuscalanes du philoso- 
phe romain : l'amour de l'humanité est le princiqia 
de toutes les grandes actioBs ; et celui qui a peine 
à croire à la vertu^ révèle par sa défiance les vices dé 

soa^awr. fticon écrivit i'bialoîre de Heiiri y II, 



« 

sujet riche et digne de la plume d'un génie indte-^ 
pendant^ mais Bacon ëtoit trop esdave de la Skyear 
pour bien peindre l'administration de ce prétendu 
Salomon de FAngleterre, dont toute la sagesse 
consistoit dans l'esprit fiscal , qui se fidsoit un 
revenu des conspirations et des révoltes , et ne 
sauvoit les têtes des coupables qu'en dévorant 
ITiéritage de leur postérité. Digne d'admiration par 
rétendue de ses talens , Bacon eut le malheur de 
ne se oréer aucun droit k Testime ^ et de mériter 
que Pope l'appelât le plus grand et le plus vil des 
hommes : professeur d'une nniversite^ il fût mort 
arec toute sa gloire, les grands emplois furent pour 
lui les plus terribles des écueils ; Thorreur dea 
siècles poursuit l'hraime coupable ou l'homme ftu- 
ble qui se charge d'accuser son bienfaiteur , et la 
philosophie rougit d'avouer un ministre conçus* 
sionnaire comme l'un de ses plus beaux orneniens. 
Ne faisons point grâce aux vices des personnages 
célèbres, et apprenons à ceux qui ont la noble 
passion de la gloire , que s'ils veulent obtenir une 
vénération sans mélange, il faut que le cœur se 
repose a-^ec autant de satisfaction sur le tableau de 
leur vie^ que T esprit sur les augustes irnits de leurs 
travaux et dé leurs veilles. 

Le seizième siècle lut pour TAngleterre l'époque 
d'événemens qui eurent sur les siècles qui suivirmit 
)a plus puissante influence. Henri VIII se fait ré- 
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IcHrmateiir, il mfldtiîse les opimons, et aert^ par m 

tyrannie, la raison humaine, qui n'est jamais plus 
puissante qu'après une longue oppression. Voulant 
être infiiiUible , il enlève au pontife de'Rome la pré« 
rogative de rinlaillibilité ^ et Ton sait ce qu'il fit 
comme chef de l'Eglise ; d'immenses propriétés 
enlevées au corps le plus puissant, composent des 
colonies à ragriculteur^ à l'artisan ^ et l'industrie 
fiSconde des lieux que la re)igion , dans ses jours 
de ferveur, a voit sanctifiés. 

La philosophie Jbannit l^aride seholastique des 
universités. Edouard VI ne fait que paroi tre sur 
le tronej Marie fait des martyrs et des héros par 
ses persécutions ^ Elisabeth rend sa nation redou-* 
table. On reconnoît le sang des Tudors ^ et dans 
sés firoides barbaries et dans ses vastes conceptions 
ses marins humilient l'Espagne, tandis (jue d'autres 
lui ouvrent l'entrée du j^ouveau-Monde ; sous sou 
administration^ les lettres florissent sans qu'elles 
soient protégées^] la plus savante des princesses n'a 
point la pohtiquè d'Octave ^ mais quelques-uns de 
ses courtisans ont la générosité de Mécènes ! Noua 
ferons sentir la part de ce siècle aux grands événe- 
mens du dix-septième , et nous verrons naître dea 
révolutions d'un caractère terrible et frappant, des 
calamités épouvantables pour upe époque ^ et des 
lumières et des moyens de bonheur pour une fouli 
de générations. 
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LITTÉRATURE FRANÇAISE 

AU SEÏZliÈMB SIÈCLB. 



Tandis que l'Italie porloit aiiypli^s haut point 
perfection les arts^ fraits^jiffiMiUL 4aia4invai<tw|i» 
tioti et du fÇPut éclairé des Médicis j (]ue TEspagne 
oilroit les tresojcs d'iui# iuiaginatio% ins|iir^^^ 
de grands éréaMDiÉns; que {^Angleterre se eréoil^ 
au milieu des troubles , le |>lus jaia^juifiquc ayenif 

les beaux arts Kfè Revoient procurer. I/opptession 
du peuple^ le poids accablant du réj;inie féodal 
enchatnoient les facahés d'une nation qoi devmt 
offrir tant de modèles et tant de grands exemples» 
Nos rapports a^ec l'Italie dévoient hâter lea jours 
de la civilisation. Louis XI ^ politique habile, et 
^e la bassesse des moyens qu'il employa nous 
empêche de placer parmi les grands hommes> sou- 
haitoit joindre , par une alliance^ un pays qui étoit 
déjà très-illustre, avec nn tfntre qui attendoit le 
ïnoment de l'illustration. Son successeur fit valoir 
ses droits ou ses prétentions si^ le royaume de 
Naples. Louis XII fit d'inutiles ioonqoétes^ puis^ 

qu'il 
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(|u il devoit les perdre , est plus occupé du bonheur 
des peuples ^e des beaux ar^ts ; il vit avec indif^ 
tévence ceux qui fidsoient l'honneur de lltalie. 
François I.^*^ ne fut point un roi citoyen, niais il 
protégea les lettres : il accueillit le mérite dans les 
étrangers comme dans les regnicoles ^ et des mo- 
numens durables le font Vivre dans la mémoire des 
Français. La plupart de Ses successeurs, jusqu'à 
l'illustre Henri lY^ furent ou d«s princes sans carac* 
tire et sans talens, 6u d'épou^ntables et dange^ 
reux génies : quelques-uns aimèrent les lettres , et 
Ton est surpris d'en trouver le' gd&t et le talent 
dans Gharies IX. Ilest<vrat que Néi^ faisoit des 
yers, et qu'il accordoit sa lyre à la vue de l'embra- 
semmt de Rome^ qu'if avoit incendiée. Le génie de/ 
deux poètes avoit formé la langue italienne au 
quatorzième siècle^ nos poètes français du sei- 
zième n'eurent pas la mémé influence : Ronsard 
défigura notre idiome en croyant lagrandir^ eu 
le hérissant d'expressions grecques et latines ; il 
n'etoit point dépourvu detalens, mais la bizarrerie 
de son gout les rendit inutiles ^ il ne fit ri^n pour la * 
postérité, et parut un prodige à son siècle tlHomère 
de l'Italie ^ son contemporain , ne vit la gloire sou- 
rire qu'au dernier rayon de sa vie, et toute celle 
de Ronsard fut remplie par les louanges, par les 
honneurs j un roi le célébra dans des vers plus na- 
turels que ceux du poète j un cardinal fit retentir 

6 



I 

I 

sur sa tombe,Ia voix de l'enthousiasme , et la pomper 
de ses obsèques fut iine espèce d'apothëbse^ 
Comme il n'enlre dans notre plan que d'examiner 
tes écrivains qui ont influé sur les arts'^ sur k mar* 
- elle de l'esprit humain , ou caractérisé d'une ma- 
nière particulière l'époque à laqudlle ils appar-* 
tiennent , nôns aurons peu de chd&es à dire sur nos 
tragiques français du seizième siècle. Usabandonnè- 
rcnt la représentationr des mystères, qui amusoieni 
et éclifioicnt la multitude, pour travestir , sous les 
iormes les plus bizarres, les magnifiques sujets de 
Fancienne tragédie grecque. Apr^ la grande 
épopée, aucun genre n'exige plus impérieusement 
« une langue majestueuse et énergique , que celui 
qui ne doit représenter que des idées, des senti- 
mens et des passions qui sortent de Tordre commun. 
La fiiroe de Patelin nous amuse encore dans un 
vieux langage : nous lisons avec intérêt les vers de 
nos troubadours, maisHermione, Uécube, Andro- 
maque , exprimant leurs passions ou leur douleur 
dans ridiome de Jodelle, excitent le rire au lieu de 
provoquer les larmes. Régnier et Marot conti- 
^ nuent de nous charmer , parce qu'ils ont le style qui 
convient au genre qu'ils traitent , parce qu'ils ont 
les grâces d'une aimable naïveté^ le premier n'écrivit 
point k satyre comme Juvénal^ elle eut e2dgé une 
force d'expressions, une grandeur d'images dont 
notre langue u'étoit point encore susceptible; mai^ 

r • , • 
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û imite renjoUeîiieiQtt y les gr&ces , rheui^eut flibandoii 
du favori d'Auguste. Régnier ne poursuit point 
avec un fouet sanglant des vices qu'il partage ; il 
joue avec lés ridicàlés^ il badine avec la Gorrap- 
tion^ il nous fait la confession des plaisirs peu dé- 
ficàts qu'il goûte] en se peignant il caractérise un 
siècle où le masque de la décence ne couvroit point ) 
les désordres de la conduite , où le discours étoit , 
ficencieux 'quand Fesprit étbit Kbertitt. Dans les 
temps de politesse^ tout change de face^ le cœur 
est dépravé, mais k.langtîe est cfadste et pure. 
Cette dignité dans les former extérieures a son 
avantage ^ elle maintient la pureté des mœurs dans 
les aitaes iànocehtes ; elle avertit même les hommes 
corrompus du mépris que l'on fait de la débauche ^ 
puisque l'on u'en peut souffrir l'expression à moins 
de s'être affranchi de toute pudeur. 

Marot fut entraîné par le caractère de son 
esprit vers Un genre auquel cbnvenoit la langue 
du seizième siècle, et dont ses imitateurs ont quel- 
quefois, reconquis Fusag^. Badin, élégant, naïf, 
l'expression coule sous sa plume avec la pensée, son 
libertinage paroit innocent et ses épigrammes sont 
pures de fiel et de méchanceté; ses mœurs ne 
sembloient point le disposer à la réforme de 
Calvin, cependant il l'adopta, fut persécuté pour 
elle et s'efforça de la servir ; il mit en français ^ 
les cantiques de ce roi d'Israël qiii fut plus grand 

6 * 
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comme poète que comme monarque , qm expift 
d'une manière pathétique et quelquefois sublime 
de grands crimes, suites déplorables de coupables 
foiblesses; mais notre langue, mais le tour d'esprit 
de Marot ne permettoient point alors de rendre 
avec leur énergie les pseaumesoule prophète abaisse 
toutes les puissances du monde^ sous le sceptre 
auguste de FEtemel, peint le juste grand dana 
ladversité et menace de la foudre l'impie que 
caresse la fortune et qu'escorte la puissance ; le 
naïf traducteur n'avoit point la sensibilité qui 
convenoit pour rendre touchans les passages où 
' le gendre de Saûl, où le tendre ami de Jonathas 
déplore la victoire qui le délivre de Fun et la 
Cruelle catastrophe qui le prive de Tautre. Comme 
écrivain original, il fit admirer son* talent; notre 
bon La Fontaine ressuscita et surpassa sa charmante 
simplicité; comme interprète de David , il fit esti- 
mer son zèle et se fit chérir de sa communion.. 

Ce ne fut que sous k plume de Malherbe qujS • 
la poésie acquit de la force et delà majesté; il 
appartient à deux siècles; le caractère de grandeur 
qu'il sut imprimer à notre langue est un de ses 
plus beaux titres de gloire ; peu riche d'idées , il 
est heureux dans l'expression; il ne sait pbint 
comme Pindare agrandir un lieu commun , trans- 
porter l'olympe et la terre dans un petit canton 
qu'il, célèbre, il ne sait point comme Horace 
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mêler des idée? voluptueuses à des idëes mâaoH 

coliques^ placer la rose à côtë des cyprès. Ses 
productions semblent moin^ l'eufantement du 
génie qui tourmente et sert ie grand rfcriyain^ de 
renthousiasme qui le domine et le subjugue y que 
le firuit du talent secondé par ropini^tre tir^vdii; 
3 imite assez heureusement le lyrique latin dans 
sou ode à Duperrier^ l'esprit national qui s'attache ât 
la mémoire du meilféur de nos rois , ajoute au mérite 
de celles pù il déplore l'attentat commis contre 
le vainqucrur de la ligue; mliis qui peut jeipplaudir 
à celle qu'il adresse à Louis XIII, armant toutes 
les forces de son royaume contre ces ^fans de 
Calvin, qtd avoienf relevé le trène de son père; 
qui n'invoquoient d'autre tribut de gratitude qué 
cette liberté de cQnsclen6e qu'un tox ne peut refuse^ 
sans méconnoître les limites qui séparent la juris^ 
diction dju ciçl de celle 4e la terre/ Gétte odè^ 
où Ton remarque des stropbes sublimés y resseteble i 
au chaut d'extermination des sauvages. Ce A'est 
point un français que Ton croit entendre, mak 
un caunibale affamé dé sang. Il est permis quel?- 
quefois à un poète de n'être point au niveau de- 
la' philos opliie db*^sbn"i^dlèV maiii pent^n sbuffriv- 
qu'il se déçlare en état djB guerre contre l'humanité. 
Des époques signalées par de grandes révolutions 
sont fàvoralilès & Féloquence quand une langue 
4^ obtenu sou degré de- vigueur et de maturités 
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Le« orfiteur^ jlu sisi^ième siècle ne se fiveiit 

p<^ut remarquer en -France par Féclat du styJe^ 
.par d^» peps^ forte» ^ mais par ^e^^ vœux 
forait m fiiveur du genre fimnain ^ mais par Fini 
. ypcatioa 4^ se3^£^lpV;ires réformes, peu da^^s clierj 
0a ^ffpeuxfiix.^Qjayemr de^JUpi^n^^i^ p( u d époqueg 
furent axissi le'conds en grands talens , et le zèle 
fiejig^ip^ fjûsoit. uu (^€\voir d'en 4^p]^^er toutes 
les r^sources. L'homme sensible trouve à s^ati^ 
^pdrir sm* qu^i<|ues harangues, .objets de dédain 
poiir le rhéteur qui n'admire que l|i pompe 
phi^a^s^ le premier paie un tribut de vénéra- 
tion ^ ces nobles qui stipulèrent aux états 
Blois les^ intérêts du peuple , et à ces prêtres qm 
d^ii^ndirent les droits sacrés de, la conscience . à 
^ mmisltre. vertueux qm est encore un des 

plus, beaux ornemcns de notre histoire. L'Hôpital 
pp|i«rti^]iyjfc;à la.lég:[slatioi^.,par les réglemens qu'^ 
iSt et par les admirables préambules dont il les 
motive; à la. religion, qu'il sauva du blâme d avoir 
jt'inquisition pour auxiliaire; A la philosophie , qu^ 
jjréserva d'un fléau qui devoit la frapper de mort 
Ah ïûisîant de ;S», xm^ij^cç ', à la poésie , qui 
^^^le^ délices .de .sa retraite et qui compose lès 

|»arkiit, inewéu^^ la dexpihe séance, àfi^ 

célèbre ministre d'Angleterre, qui flétrit par sa con- 
dipte la gloire achetée par ses -^^ns ^. je fus 
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contraint de jèîndre le gentiment amer de finf* 

dignation contre l'homme au sentiment d'estime 
pour l'écrivain^ ici cç. t^^tç Retour sur la natufe 
humaine» qui la calomnie dus son plus bel ou- 
vrajge ne pei^t . exUter. yHjppital^ est grand et 
Tertueuz à quelque épocpie qu'on le considère ^ 

il résiste au funeste génie des Guises, auteurs 
de sa fortune^ lorsqu'il vo4 ce, géiû.e en vévolt^ 
contre Fétat; il s'efforce d'^rraohei^ un prince 
foible à la funeste influence dun ç^pscH dér 
^astreux et d'une mère coupable | les dangers f en^ 
.vironnent, il reste calme; la Saint -BartlifslçOIjf 
sonne;, h France est déttowxKée^ il rçgard^ \^ 
vie comme jin Ëu'âeau, il voit a^ec une sorte 
d'allégresse une g^de tutélaire qi^'il pread p.ou^ 
une troupe d'assassins, il est aufsi fopchani; dms 
la vie privée qu'il est grand dans la vie publique^ 

comme péce^ comme époux, comm^ v^iWt }\ 
attache par des traits qui ne seroient que sli^ple^ 
dans une ame vulgaire ^ et qu^ |0i4 ^^bjipt^^ dan$ 
june grude ame; il prouve p^ar to^ sa ç^pdjgi^i^ 
la vérité de cette^ ^éflexio^ du plus profond des 
bistoriens, qu'il peut encor^ exister des vertus 
80US les tyiimiT: un frânçus se repose ^vec' un 
sentiment d'orgueil sur l'image d'un tel homme, 
il ëproûyé les jouissances pures dti patriotiMne ^ 
il s'attache au pays que ses vertus ont'Jionoré, 

Mjf, lieux qu'a consacré sa présence ^ ^nx insti-^ 
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proscription des lumières, et contre les parlemens, 
qui croy oient avoir les mêmes intérêts que la Sor- 
bonne; il favorise le commerce; il rappelle quel- 
ques arts utiles de Tltalie; il se montre popu- 
laire, et par sa haine du luxe, et par l'aflectiou 
qu'il te'moigne aux classes plébéiennes ; la vivacité, 
la pénétration de son esprit se manifestent dans des 
réponses pleines de sens et de justesse ; mais si la 
dissimulation a dépravé son cœur, la superstition, 
fruit des remords , dégrade son intelligence ; il 
croit expier ses crimes par le culto idolâtre qu'il 
rend à la Vierge, et croit prolonger sa vie en 
appelant un moine du fond de la Calabre; il fit 
quelque bien à la France, mais avec des moyens 
si odieux, avec des formes si barbares, qu'il af- 
franchit de toute reconnoissance. 

Phihppe de Comines écrivit Thistoire de Louis XI 
avec un esprit indépendant; il juge bien le carac- 
tère de son héros, les motifs de ses actions ; il le 
peint quelquefois à grands traits , à la manière de 
Tacite, mais il ne pressent point l'influence de sa 
politique sur les destinées de son pays. Montesquieu 
avoit suppléé, sous ce rapport, à Comines ; un ac* 
cident nous a fait perdre son ouvrage , et c'est 
une perte irréparable. 

Le président de Thou eut une pensée hardie , 
celle de faire l'histoire d'événemens qui vcnoicnt 
de se passer, et dont les terribles résultats pe- 

4 
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soient racDie .nr la aatian. HaoMj dans une 

/>es belles odes^ retrace à soa Ami PolUon (*) 1^ 
idangdr de peindre )e^ gneirài intearines cpii omt 
â^olé Rome, lorsque le sang des citoyens fume 
mkcore. Quel courage ne faut-il pointpoor se moum 
iÈet impaptial au lnilimde'noieiilea'faetîons, qui 
toutes s'élèvent avec fureur ç^Q^tçe Vi^f^fl?^^ >8^i 

paDfe point leiirs fautes^ qnpi ioff^W^'il^ " 
letirs vertus, qui ne se fait point leur panégy-' 
riste^ au lieu d'être leur historien I JDe Thou ne 
tak Aucun erime ^ n'ek^iae ^pi/ciine perfid»^ oè 
soumet point les droits de T^u^iK^t^ ^jux c«flculs 
«d^une iiarbare politique. CMl iWp^ de pi^cb^nt 

au calvirnsme , parce qu'il abborroit les horreurs 
-de la Siâni- Barthélémy^ et qu'il ne sacriiloit 
point le aàUSs de Géin^e a^ despoti«ne de fto9i.e. 
$a narration animée , abondante , rappelle ceUis 
^de-Tite-Liye, dont il emploie la. langue; se9 rff 
flexions annoncent un esprit étendu et exempt de 
préjugés, et Thomme de bien^ et le cœur sensible 
se révèlent dona l'indigMitiop^ qps Ipi inspirent 
, ^ 

Motom ex Maiello contiile civiciài,^ - 
Bellique causas, et yitia, etiQo4os 
Ludumque fortunae, gTayeaqne 

Princyntt jmîBitîat ^ tj wm» 
' T^ondum expiatis laietaonioribiii» 
(^ençnlpMi pkoum opns alei^ ! ) . 

Tractas, et ince4is pep ignés 
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rinjustice et la perversité ; il parcourt l'univers k 
r^o^eoù les plus^ands mouvem^Eis en chaînent 
W^ùé y oàle nord mahrise la politique à Paidé des 
innovations religieuses ^ où la navigation ouvre à 
l'Europe dés régions inuolensesHstd^mépuisables ri^ 
iBiesses. De Thou fut le premier français qui fit 
une histoire générale^ et qui offrit l'exemple y 
trop peu sniyi, d\in grand amènr pour la T^ntë 
et d'un respect religieux pour le^ droits de Tes- 
^cé hnmaine;^^^^^ " V ; t ^t^* 

Les mémoires offrent à l'historien les matériaux 
qu'il dispose ; ils piquent.l'attention quand ils re^ * 
tracent toute la conduite d'un bomin^ Àlastre ^ le 
tableau fidèle des événemens qu'il a diriges. Il 
&nt avoir tuÉ; g^Hattd métite on Welgrande pré^ 
somption pour se flatter qu'on ne révoltera point 
les autres . en parlant de sot avec avantage^ que 
Ton ee fera pardonner 'les foiblesses de --Famonri» 
propre^ il faut avoir une grande franchise^ et peut- 
être nn sublime orgueil, pour avouer les erreurs 
que Ton a commises, les fautes que Ton a faites, 
et pour se peindre comme nous peindroit une 
main étrangère. Peu' de tnémmres méritent autant 
Tatteution du philosophe que qqm^ de 3ully l ils 
sont Feipression' de ses gmndes pensM , de ses 
vues de réforme y des obstacles qu'il eut à vaincre, 
et que surmonta son énergique caractère ^ ils offrent 
tour tpnr le monarque etle mîniilare^ Tun avec 
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Mf tonm «miiiblet, ses vertoi «t aet finUeMes^ 

SQU amour du bien et sou penchant irrésistible 
pour les yiàaptâ^; Vmtre avpc sa rigide justice^ son 
zèle pour le bonheur de l'État^ vertus qui tenoient 
pll^-à l'élévation de son ame qu'à la sensibiUtéde 
ma eour. Hoiry ainM>itles hommes, SoUy n^aimoil 
que ses devoirs; Tun cherchoit des jouissances daw 
raffection publique, Tauire n'en vonloit que daof 
le témoignage de sa conscience et dans l'approba- 
tion des siècles^ Le ministre , avec une volonté plus 
ferine, un esprit pins étenda , savoit hraver les 
murmures^ s'élever au-dessus de timides considéra* 
lions; ilalkut k son but sans h^ftatîmi comme sans 
crainte. Le prince craignoit de froisser, par des 
réformes salutaires , les fauteurs des anciens abus^ 
il étoit trop voluptueux pour avoir un carac» 
tère inébranlable , et trop bon pour se piquer 
d'uQe sévàre équité. Henry eût gouverné l'État 
comme un père indulgent gouverne sa famille; 
il laisse quelques désordres sans réprimande et 
des &utes impunies ; le soin qu'il prend 
^ quelques individus^ nuit quelquefois au corps 
entier; Sii% eût voulu adminisirer la fVanoe 
ainsi que l'Etemel administre le monde; occupé de 
rharmonie de l'ensemble, il soufire quelques maux 
' pailiculiers. Tout n'est pas bien , pour me servir 
de l'expression de Léibnitz , 'mais le tout offre le 
plus haut degré de periecttou. 
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Les mémoires de Sully furent les fruits de ieé 
loisirs si funestes à la France, qui ne devoit point 
souffrir qu'un homme si grand fut réduit a la vie 
privée. Le coup de poignard qui perce le grand 
toi assassine civilement l'illustre ministre ; dans le 
même jour la patrie les perd tous deux ^ un siècle 
d'événemens déplorables naît d'une catastrophe 
tragique ; l'administration violente de Richelieu , 
les guerres de religion renouvelées sous Louis XIII 
et les proscriptions qui déshonorent le règne de 
Louis XIV, sont les résultais infaillibles de la mort 
prématurée de Henri IV* 

C'est à ses philosophes que le seizième siècle en 
France doit la plus grande partie de sa gloire^ 
Montaigne occupe le premier rang, et par ses idées 
fortes et par son style pittoresque ; il ne crée point 
de systèmes , il ne trace point de plans, il ne paroît 
pas même vouloir faire un livre , il se compose un 
amusement de son travail, il rappelle ce qu'il a lu, 
ce qu'il a entendu, et il nous apprend ce qu'il a 
pensé. Cette dernière partie est la plus précieuse 
de son ouvrage; il cite sans cesse, mais il ajoute 
constamment des idées originales à des idées 
d'emprunt : il nous fait parcourir tous les auteurs 
comme tous les pays ; il ne fait de traité sur aucune 
erreur, sur aucune folie, sur aucune passion, mais 
il nous prouve que rien ne lui est échappé. Un de 
ses chapitres vaut souvent un gros livre ; il fait sa 
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langue et la rend énergique , il met ses pensées ed 
ixnages, et elles se grayent dans la ménaoîrei il est 
presque toujours poète par Fexpressian; en le 
lisant^ l'esprit est constamment satisfait^ mais le 
cceur reste sans jouîssÉBces, Qni cause ce divorce 
entre la faculté qui raisonne et celle qui sent? il 
est le résultat dek philosophie de Montaigne. <2el 
écrivain se présente comme un spectateur paisible 
des mœurs de rhumanité^ il est sans chaleur comme 
sans enthounasme el sans douleiir^ parce qu'il n'a 
point de chagrins personnels : c'est le sage d'Epi- 
cure qui contemple la teibpete du rivage; il re» 
cueille avec un soia coupable totis les faits qui 
peuvent rendre la morale problématique ^ excuser 
le vohiplueax dans ses- caprices les plus bizarres y 
et endormir le criminel sur le lit de roses de la 
Toluptëu Un philosophe dogmatique rérolte sou- 
' vent par son audace ; on septique est plus dange* 
reux^ il séduit sans paroitre chercher à convaincre; 
il j u ge sans pariée protumcer ^ et le poison nMMrtel 
a coulé dans les veines avant que l'on se soit 
aperçu que la coupe fatale ait effleuré les lèvres. 
' Des ëcrivams du dernier siède oilt levé un 
heureux tribut sur les écrits de Montaigne. J'ad* 
mire son imagination , son s^le sans modèle , 
son génie original ; mais j'accorde plus d'estime à 
son ami, son compatriote ; Etienne de la Boëtie , 
GQnsciller du parlement de Bordeaux , n'alFoiblit 
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pekit les principes d'une morale qui doit être ëter^ 

nelle. Il attaque des abus qui n^out eu qu'un terme 
trop lon^; il yenge la dignité humaine de ses 
oppresseurs; son traité contré là servitude per- 
sonnelle est le çri d'indignation d'une ame gêné*, 
reuse y est le manifeste de la saison en faveur de 
la nature. Ces idées,, qui sont si familières de nos 
jours, que les écrits de tant de philosophes oxA 
popularisées , Ji'étoient point , au seizième siècle y 
étrangères à plusieurs hons esprits. On les trouve^ 
dans un ouvrage immortel de Langi^et, secrétaire 
du grand Nassau , libérateur de la Hollande. On 
retrouve leur appUcation dans le système politi- 
que d*un autre français, de Calvin, qui, faisant 
de Genève le théâtre- de ses prédications , la 
métropole de sa communion naissante, régénéra 
la république qui lui ouvroit un refuge par des 
lois qui en tirent deux siècles le sanctuaire d'une 
liberté défendue par la pureté des mœurs et' l'é- 
galité de droits. Ces idées se retrouvent dans le 
projet qu'avoit conçu Rohan y d'élever sur les 
rives de la Charente un boulevard contre les 
persécutipns civiles et relieuses, et dans 1^ co- 
lonie que la généreuse main de Goligny plantoit 
sur la terre vierge de l'Amérique. 

Si Tauteur du Uvre de la sagesse avoit eu l'ima- . 
gination et le style de Montaigne, il ne s^roit point 
condamné à n'être lu que par ces esprits laborieux. 

Charron , 
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Chamiaif bien qu'ecdéstastique > mùtfire un ca- 
ractère indépendant, et ses assertions pouvoieqt 
méipeparoitre audacieuses. DépouiUautles religions 
de leuTf empreinte sacrée, il n'en ùàt que des io»^ 
titutions humaines, que des auxiliaires de la po- 
litique* L'intolérance pourroit détenir le résultat 
d'une semblable doctrine , car les hommes sont 
biei^ plus attachés à leurs propres ouvrages qu'à 
ceux de4'£temel; si Charron y dans plusieurs Âsl* 
pitres de son livre, montre une téte supérieure^ 
il fait pitié duos d'autpes par la natipre de ses 
préjugés; il croit à Finfluence des démons : cette 

. idée a sa hase dans le système des deux principes 
de!l'<Perses, renouvelés par Manès, idée d'ailleurs 
qui rend compte de tout à la foiblesse et à l'i- 

. gnop^pince ; eUe attribue tout le bien à la di^nitç ^ 
tottt le mal i Pennemi du genre humain. Les dé- 
laons exercent leur empire dans les bibles , dans 
les légendes et même dans les épopées et' les 
fées y et les génies dans les romans et les contes. 

9odin eut^^mme Charrcm , 4inélques travers qui 
appartenoient à son siècle^ et des idées poUtiques 
qu^il puisa dans les mouvemens , les grands orages 
dont il fut le.tépioin« Membre des états de filois, 
il y porte le génie d'un réformateur : on le cr^t 
parlîsant des Guises,- il n'étoit sans doute que 

' l'ennemi'des mauvais conseikqui précipiloientvers 
>a ruine le trône de Valois. Ses ouyrages, faits av^Q 

7 
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peu de méthode, abondent en excellentes vnes. 
On accuse Montescpiieu de lui avoir dérobé ceUe 
sur rinfluence du dimat. Lorsque VemUm ent 
découvert l'attraction , Ton voulut en voir le germe 
dans les ouvrages de Roger Bacon : on a eu dans 
tdus les siècles la manie d'enrichir les morts 
pour affoiblir la gloire de ses contemporains; cette 
gloire est comme le soleil d'Afrique t on diercie 
un ombrage contre l'édat de ses rayons et la cha- 
leur de ses fSeUx.' 

Il n'est point d'écrivain dont il soît plus dif- 
ficile de saisit la physionomie morale cpie oeUe de 
Rabelais ;*est<^ce un vil bou^n ^ uil esprit bisEtim f 
•un peintre ordurier, ou bien est-ce un philo- 
'^pfae qui enveloppe de formes grossièn^es' la ssttjn 
des mœurs et des opinions de son temps ? Ou BC 
doit écrire que pour être utile ; peut-on l'être 
lorsqu'on rend ses idées en énîgtnes^ ki^sqnVa 
échappe k la pénétration de ses lecteurs. Si Rabelais 
eut Fintentton d'éclairer ses compatriotes, il £disit 
qu'il s'en fît entendre. Quand on per<*e l'écorce 
dont il s'est couvert , on se trojyfVe dédommagé 
de sa peiné par des tralb piquans^ par {quelques 
contes ingénieux , par quelques observations pleines 
f|e sens. La Fontaine le lisoit ét ramoit; le cAèhce 
docteur Swift l'imita , mais en se rendant plus 
intelligible ; le caractère des écrits de Rabelais 
" hii fit prêter des avi^nturcs qu'on crut analogues a 
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tout en spéculation y on lui donna en action Fau- 
daoe à!mi Diog^nfi. ha. ^aioe enUfiie rejetts le^ 
anecdotes qu'ion lai attribue; €Qtmméat erràre cjue 
l'hojo^me qui en veloppoitprudemxueiM^ ses idées d'un 

' Toile^ eût à Aonie , ^.«ms les yeox de Tiliqiusi"' 
tion^ ba4ii^^ sur l'autorité du souverain Pontife? 

Q^te wWi^té £ut attaquée pac Emme^ que 
japus plaçons dans cet Mîcle^ .hien qu'il soit 

:à Boterdam , parce que c'étoit ub cosmopolite. 

.11 airoU pris une pastie de l'Europe po^ur Âéitre 

de ses cours , de ses e'tudes et de son apostolat litté- 
raire et ;t,hjéplo^qui^ ; érudit profond, écriTain 
âégant, espHt supérieur /il cbnnut; tbates les ri-* 
chesçes de l'anUquit-é , et offrit des ouvrages à 

.radmîrajtîon de:.soji siède. Son Ëloge de la Folie * 
poursuit dfes ridicules qui sont de tous les temps ^ 
.ejt .4^ H^td d autres siècles ont corriges; 

.ilfir^para , par ses écrits y la rétooeme de liuther 
et de Calvin ^ et la servit mollement ^ et parut 

.xafim^ â*9^hmàimm lorsqu'dle ëdala. Les orages 
Veffray oient; les chefs de sectes ont besoin d'une 
grande audace et d^un fanatisme ardent Erasme 
ëtoit timide èt peu susceptible de ces pâssions 
fortes , qui font taire les calculs de la prudence 
et méineles intérêts de là réputation ; il^e&t voulu 
se concilier Festime d^Ausbourg , dont^ avoit de- 
vancé la doctrine^ et la considération Koxûe^ 
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dont îl avoit attaqué les immenses prérogatives. 
' Il trouva dans Tétude paisible des lettres cette 
. inunortalitë que des têtes plus fortes cherchoient 
' au milieu des troubles religieux» 

Nous suivrons l'iuflueiice dè ce grand siède sur 
' ' 1 âge suivant , nous verrons les événemens quil 
a produits composer en quelque sorte la préface de 
' sonhistoiFe^nous venbnsrAlîeinagnetecnei&ir^par 
répée de Gustave Adolphe , une partie des avan- 
. . tages conquis par les prédications et les écrits d'un 
: moine de Wirtemberg. L'Espagne paie douloureu- 

• sèment le tributixnposé par les crimes du duc d'Albe, 
]a.politique sanguinaire de Philippe II et le régime 

• passif de Philippe III. Nous contemplerons laHol- 
. lande, heureuse d'avoir étéopprimée et devant à son 

oppression deux cents ans de gloire ; TAngleterre , 
, tirant de la doctrine du seizième siècle les argu* 
mens et les principes qui l'armèrentan dit-septtèine 
siècle ; la révolution opérée sous Charles I.®^, renou- 
velée scms Jacques II, révolution qnî*^jeta dansk 
nord de l'Aiiiatérique les germes de tous les genres 
de gloire et de prospérités, signalent cette époque 
•m philosophe. C^} l!<f6us verrons plus tard k littéra- 



(*) Le seizième siècle présente au penseur , lies Ç9t 
ractères bîea différeos de celui qui le; suivie* Nous osons 
Bîre qu'il lit beaucoup plus avancer les esprits , qu'il eut 
Wïe influence morale plus puissantd que l'époque illustrée 
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tare présenter des formes plus riantes, l'esprit et • 
le génie embellir ce qulls d^éerent et ce 



t 

par les arts d'imagination et les arts libéraux. Quel change- 
ment s opéroit dans les destinées du genre humain , si la mar<* 
cbio imprimée par quelques génies puissans s'étoit maintenue 
tons pluneuTS: ginkatk»» l J^u miai/èm» siéde, les écntt 
des .théobfpwns ^ des philotophet, des hUtoriens, portotenl ' 
Fempreinte d'un esprit de réforme , d'innoyation , d une es- 
pèce d'audace philosophique , qui ëtoit le fruit des évé- 
nemens dont les écriyains étoieat entourés. Ce o'éuàt point 
seoleineiil rAllemagne qui présentoît ce phénoménenuNml ; 
rjtaliey malgré rinflaence du sacerdoce, Yoyoât Aorïr qaeU 
ques esprit» indépendant; Machiavel , dans tous ses écrits, 
Guichardin , dans plusieurs pages de son histoire , VAriostc, 
dans quelques-unes de ces saillies qu aiUojris^ le langage 
poétique , ne sont pas les seuls qui se soient monjtrés su- 
périeurs aux opinions vulgaires : Tauteur du poéine inti- 
tulé : Zodiaeus idut les surpasse en hardiesse, et ne couTre^ 
ses idées d'aucun Toile. L'Espagne même prit quelque- 
part aux mouvemens qu ayoient imprimé les réformateura 
religieux \ nais , ce ^i n'arriye point toujours» TlnquisitioB 
• étouiËk Us seonences des nouyelles doctrines dans le sang- , 
des martyrs. Deux éclatantes catastrophes donnèrent aux 
esprits une nouvelle direction , et arrêtèrent en partie le 
mouTement imprimé par Luther et Calyin; la première 
estrabiu^icupide Henry lY^eii re^dant au culte romain» 
menacé en Fiance diupe destruction inéyitaUe , son ancien 
édftt,il étouffii. celte énergie de pensée, ce caractère ^'i'^'^ 
dépendance , que le théologien français avoit semé sur une- 
partie d]8 rSvrope, Avec le cylti» de Aome renaquit ceiu. . 
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n^inventèrent point On peut comparer ce passage 
d'une épo<jue à l'autre^ à celui du voyageur qui 



•oiimîssion avix décisions ecclésiastiques, cette paresse d esprit 
qui assure le calme des états , mais qui ne sont point propres 
à former Be grands talens ni à développer de sublimci 
caractères, .RicfaelîeQ n*eàt point dompté ù faciienrail 
une superbe arislocatie, n*e6t poibt tu ei^fer à- m 
pieds une puissance qui avoit tant de fois menacé les 
monarques , si la conversion politi(jue de Henry IV n avoit 
facilité ses projets ambitieux, ^ 
La direction que prirent les beaux arts sous Loais lUtYy 
' fut encore une des suites de cette abj^atation ; sous «n vdi 
calviniste , la poésie , l'éloquence , eussent pris un caractère 
différent. Une partie des chefs-d'oe'uvre de Molière nous 
eàt manqué^ parce que des mœurs différentes eusseat 
jffodttit d autres caractères* Nous n*auri6ns point au les 
opéras de Quînauk et les- sitblimes oràisons f onèlares de 
Bosquet ; mais la philosophie , la critiqua , l'histoire , eussent 
gagné à cet état de choses; les beaux arts eussent perdu 
une partie des objets qui les exercent, car l-onsait qu^tb 
ont obtenu bien moins d'éclat dam 1er paya protestâm 
que daiis les états ca^liques. Le second èrénement^ qui 
eut peut-être une influence encore plus étendue , est la moft 
prématurée de Gustave Adolphe : si ce prince avoit pro- 
longé sa carrière , quelle métamorphosé s^opéroît en £u* • 
xbpe \ la religion du prince conqliérant dépendit' insen- . 
sîblementtïelle de TAUemagne , lempin^ monacdi , ik fWfiesie 
aux Itimières , s'anéantissoit. A des universités composées 
d'hommes qui redoutent Tavancement des connoissances 
eottone le plus terrible des fléaux , eussent succédé d«t 
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frèncbit le flQmmel des Alpes j il a vu des rodherm 
ou rinduslrie a produit la eoliare; des torrens 



esprits ai4e|iS| curieux, arides de recherchas. Pour seadr 
que cette idée n^est point paradoxale , que Ton fene at< 
tentîon à la diffétence qui existe eiître les études des pays 
protestans de TAllemagne et celle des pays catholiques (*)♦ 
]3ans les uns , les sciences , la philosophie suivent les progrès 
, ^e ^expérience et le génie leur font faire , dans les autres , 
on ferme tout accès à la raison et aux lumières y s*il sy 
f rou voit des Roger Bacon ^ ilsseroîent traités comme le fut 
cet illustre moine par ses stupides confrères. Malgré les dé- 
clamations d'hommes qui s'efforcent de nous rappeler 
au temps des Thoisv â^Aqjm st des Sçott « il a*y a de 
prospérité pour les peuples que dans Les lieux où rintetl- 
ligence n'éprouve aucune entrave» Dans quel pays Téco- 
nomie politique, Vagriculture , ^industrie , font-elles des 
Ingres sensibles ? n'est-ce point dans ceux où Ton pense 
que la raison humaine peut atancer graduellement , et 
que la Phrridence ne renouyelle potot chaqutf jpur lies 
créatures humaines pour les condamner à une existence 
sans n^ouvevient. Le dix-huitiéme siècle a beaucoup plus 
de rapport arec le (^eiz^éme que le-siéde. de Louis . XIY ^ 
ces deuy époques. oQ^I même des traits si firappans de res« 
semblance , qu'ils ne peuvent échi^per ttv esprits les moins 
méditatift -, dans Tun et dans l'autre , nous voyons une 
extrême fermentation dans les esprits , un désir d'innover 
passe de^peqples.au^ princes, uneinipatience du joug, 
qni eetrsipffrsçuT^ i^ux pluji désastreux jcésultats. Noua 
^ojom dans Fim. et dans Taulré. des guerres qui ont uo. 

■ • • * 

' (*) Voyex sur cet olbjfet l'ezcellenf' oàtcage de Mt DéfiUex^ ». 
sot TS^fit dê la r(forma$iofi de Lutfur* 
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qui s^âancent avec une imposante majesté^ des 
glacières qui sont le» réservoirs des fleuves qui 

silimentent le inonde j s'élève-t-il jusqu'au sommet^ 
il voit la superbe Italie avec la profusion de la na<^ 

tare et le luxe et la civilisation , près d'une nature 
sauvage^ qui s'éloigne d'une ^ture perfectionnée 
par le génie , qui s'aya9ceavec ses monumens et st» 
chefs-d'œuvre, 

» 

Fin du séisme siècle. * 

bvit déterminé , des cpnquérans qui ont une politique ha- 
bile et des obnceptîons de génie , une littérature qui s'oc- 
cupe des objets les plus importans au bonheur de Miuma- 
nité. La différence la plus frappante qui e^û&te entre ces 
deux siècles,, c*est que le Sjoisième eut presque tout à 
faire, et que les succès, soit en bien , soit g» mal , qu^oblint 
. la dernière époque, étoienr préparés depuis long-temps . Quant 
aux moeurs , il se trouve sans doute une très-grande distance 
entre les deux époques. Dans la première , Tenthousiasme 
religieux fut le mobile et rauxiliaîre des plus grande^ 
choses ; les novateui» les |îliis audacieux , les hommes les 
plus illustres, ètoîent des chrétiens persuadés ; eft cher- 
chant à changer la face de la terre , ils avoient les regards 
fixés yers le ciel : ce caractère religieux prête fiux révo- 
lutions du seizième siècle une majesté imposante, une 
dignité qui firappe et attendrit les ames pures. A Texception 
de la févolndon d*Amérique , cet esprit religieux ne s*im- 
prime a aucun des mouvemens du dix-huitième siècle , et 
malheureusement une infl^ience toute contraire a souvent 
prévalu. 
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DIX-SEPTIÈME SIÈCLE. 



IN OU S avons vu le seizième nède préparer par 
de iprands mouvemens la gloire de l'Europe. Ce- 
lui, que nous allons parcourir présente les états 
et les peuples sous un aspect plus brillant. Du 
nord au midi ^ tout change de £sicej lés lumières^ 
pénétrent dans des contrées long-temps barbares ; 
le commerce^ l'industrie deviennent les auxiliaires 
des arts^ de la philosophie , les nations entrent 
dans un heureux partage des trésors du génie ^ 
des bienfaits de la civilisation 5 mais les pays à 
cpii l'Europe à dû ses premiers modèles des-^ 
' cendent tandis ^e d'autres s élèvent. La nature^, 
au moral conune au physique se plait à opérer 
ces révolutions, dont la cause nous est souvent 
. inconnue ; elle transforme en déserts arides des 
oontrées on des. milUers de générations ont ûoti " 
sous sa libérale influence 5 elle tarit la source des 
fleuves^ elle sème des fi|imas perpétuels sur des 
régions où des débris de plantes , de végétaux 
. restent comme monumens du soleil créateur dont 
^es étoient jadis échaufiées et embellies. - 
• L'Italie éprouve au dix-sepûème siède une dé- 



I 
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eadence sensible; des causes politiq[aes Topèrent; • 
une succession de citoyens illustres , puis&ans sans 
être oppresseurSy.souffrant la liberté avec tous lea 
moyens de créer la tyrannie^ a^oit fait de Flo- 
rence une seconde Athènes. A la voix deô Médicis^. 
les tr&ors de Tancienne Grèce s'étoient transport 
tés dans l'Italie , et. Téradition qui recueille , et 
le génie qui créQ, avoient offert des trésors à W 
curîoâté ou des prodiges à Tadmiration de laplua 
recommandable de» ianùlies de r£urope, puis-^ 
qu'elle diit toute son illustration à ses bien&its: dà^ 
ne put échapper à cet arrêt du . sort qui ne per-» ' 
miet point à b gloire m fixer immuablement 
4ans une. même race L'ame généreuse de G6me , 
de Laurent de Médicis.^ ne passa jioint à leur 
dernière postérité;- cependant Florence offrit en-^ 
core des esprits distingués long-temps après avoir 
perdu son in.dépendaoi(>e« Une heureuse traditiom 
d'enthonsiassne tenmt lieu auac tdens de proteo 
leurs et de récompenses; mais ce feu sacré s'étoitc 
éteint avant l'aurore du disMeplième siècle. Rome> . 
au seizi^m^^ avoit honoré son pouToir par les en^ 
couragfBmens dopaés aux arts ; elle s'associoit , par 
une bonocaUe a^ption^Jes génies qui n'étoient 
point nés d^ns son sein ^ car il est remarquable 
que l'audmiDe viétropole d^ l'empire , et la. ca- 
«pitale du monde chrétien^ nait presque point 

compté d'httwiofls xUustrea m nombre H sea 
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enfans. L'ancienne ne fut ni le berceau de Cicé'- 
ron y ni celui d'Uoracâ et de Vk<giie ^ les viUea 
inuiûcipales de ITtalie, les Gaules^ TEspagne loi 
offrirent en trit)at les hommes les plus iUnstrea 
qui brillèrent sons les empereurs. La Borne nM>* 
derne dut à la Toscane , au duché d'Est ^ au 
royanme de Naples ses plus heacax omemens; il 
ne se trouva point au dix ^ septième siède de» 
pontifes qui, émules de Léon X, sussent eaipiev 
de grandes fimteS par de grands* laienfiiits ^ety cou» 
pables aux yeux de Téglise^ se fissent absoudre au 
tribunal du genre Immain; * * 

Lltalie avoit vu naître son indépendance' et sa- 
majesté des querelles entre le sacerdoce et Temi*- 
pire; ces deux puissances éloieiit alors rivales ^ et 
les foudres spirituelles brisoient souvent Faigle 
^ans son vol andacieiix. Mais quand la ^éSotm» 
eut enlevé au triple diaditoie la* plnà vaste partie: 
de l'Europe , les papes n'eurent plus assez do 
pouvoir pour protéger les état» voisins de leur 
domination; et la maison d^Autriche, profitant de 
Fardenr peu ëdairëe de ^etques villes pous 
recouvrer leur înd^pendaiioe / dè la baîae qov 
quelques autre» manifestoient contre leurs oppres- 
seurs y abaissa séii sceptre de Set sur la britttoBle 
Toscane et sur la fertile Lombardie. Naples avoit 
vu- sous les prfaices d'Arra§e» le berceau de là 
poë^e italienne ressusciter son andenae gloire ; 
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De^e gloire ^^cpire lorsqu'elle change de maitreft. 

Venise^ qui n'entre pour rien dans l'histoire des ' 
arts d'imagination, mais dont la politique otÈee 
un terrible phe'nomène, s'aperçoit trop tard qu'un 
pouvoir que maintient la terreor anéantit toutes 
les irertns. Lai reine superbe de ht mér Adria-» 
tique, qui avoit rendu l'occident et l'orient tribu-^ 
takes de son industrie , se voit resserrëe dans se» 
lagunes; son sénat règne, mais elle n'a plus de 
peuples^ elle a des inquisiteurs d^état, et n'a plus 
de citoyens ; la gueule du lion s'ouvre pour àé^ 
vorer des victimes, mais le patriotisme, mais l'en-r, 
thonsiasme ne lui créent plus de héros, de mar*^ 
chands et de navigateurs. 

Les états de cette belle contrée n'offrent donc 
plus au dix -septiène siècle aucun des ressorts 
puissans qui ont fait sa gloire aux deux époques- 
antérieures* La littérature porte l'empreinte de 
cette dégénération morale ; on ne voit plus le 
poète s'occuper de ces grands objets qui le ren-% 
dent le dépositaire de la renommée des homme» 
illustres, et Ti^stituteur du genre humain. On ne 
voit plus la majestueuse épopée emprunter ou la 
physionomie auguste et sévère du Dante, ou les 
traits tantôt gracieux, tantôt , sublimes de Tor-- 
quata. La frivolité et la nuUité morale des sujets 
traités parles Barnin, les Guarini, les Tassonni, 

annoncent que les ames ont perdu, le {po4t du 
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heàn et dii grtind. Iia tragédie MUât encore pôur 

ainsi dire à créer; Apostolozzeno s'élance dans 
cette- carrière difficile avec plus de ccManoissances 
*qae de génie; 9ë$ pièces nV>ffimt* point de tses 
caractères que Tobservation révèle à Tesprit sa- 
périeiir , point de ces scènes passionné qui 
semblent le fruit d'une soudaine inspiration , et 
qui irappent l'ame du spectateur^ parce que l'au-* 
:tenr les tira ^ sebi-des 'plus^iiQlktes âmbtionsf^ 
poète d'ailleurs est toujours dominé par son siècle 
ret 'pQr. les 'olptjets qu Fentoorest. Si; on Homère 
ne peut naître sur les rives du Dniéper ou du 
.Yo^^ un Sç^iiodie' ]]&rràckera pMnt l'admira- 
«tion -d^ini peuple dëgéi^ré^ car il ne peut puiser ^ \ 
dans son sein i'enthousii^me qui crée le génie. "r -^o 
Une époque fiécoaide en grands loanicjkères pro- 
duisit toujours des esprits éminéds^ Shakespeare 
fit deS' scènes sublimes dans un siècle presque 
•barbare^ parce qne des évéôemênaide l'ordre le 
plus ;imposant retraçoient de terribles souvenirs, 
et qqfil sé yôyoit entouré de spectateurs. qUi pce- > 
•noient dans le passé de salutaires leçons 'pour 
l'avenir. Corneille fut^ en créant, l'un des génies 
le {dus remaiiqnaUe de nos tëmpr/niodmîes ; 
mais d'illustres personnages- étoient laits pour 
«entir ses grandeir cdnceptiôns t. Btchelieni régnoit 
lorsqu'il ecrivoit le Cid; et Cinna et les Horaces, 
U mort de Pompée, ^ertoiius^ eurent les Coudé, 
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les Turenae pour admirateurs. Nous retrouverons 
l'Italie au cUx^Jbuitièim siècle , 8« cappekut 9es 
anciens titres^ associsnt l'espri^ plôtosophique aux 
beaux-arts^ et cooquér«mt une partie de son illtts* 
tratî6n« 

Bien cpe FEspagae n'ait point, au seizième siècle^ 
•acquifl la nhà^iSmUMAoa que lltalie^ elle Aoaahe 
beaucoup plus bas encore au dix-septième ^ il eût 
lallu à fliilippe U un suecesseur. bien liabile, pour 
réparer ks .crînH» !de la .pôlîtique atroce.* 91û- 
lippe 111 > plus par foiblèssè que. par barbarie ^ 
iùit une mér immeme d» jEbma 4^ .saBig qm'il 
•trouVrC creusé; la mAMt de^Bragance lui ravit 
le Portugalyet il se^i^rive . des bj^ti^n^ plus 
.indusifieux de. l'Espagne- t-^.il'floqpidM-.la poslérité 
-des vaiii({ueurâ de la CastUle,, die avoit cesse 
•dlétre fiedcûEltallk^«e ^'iteiA fè^ im' iiÀHfié» 
•ap&Ires éè^VisbMiiine^ qui <llevckoient de6)trà- 
.80CS sur Ja tombe; de leucs^/sAnems^ oii ioregtoieat 
.8^oniFncdb?:aiûl .en Uanhrat floos-^lews mapsj 
•nétoit plus ces Africains, qui aembloient arinés 
'de la ttoooité; défilions €Ê» des tigcm de.iettim;dé- 
iierts y un hmg repos les ayoît ameHis y te ciel de 
rj^orope avait tempéré la cbideur de leur«Si|n§^ 
jtt malgré U» {mldliitîms.'alMrdes du coirau , îh 
avaient, cultivé Les lettres et les aists^ cessant d'être 
«ouTerainSy ik .'cessaient d'en* avoir,- ForgneiL htà 
deseendans des Âbdérames^ des Alman^or^ 
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souLailoient d'autre grâce que celle de respirer, 
. de mourir à la vue des monumens , des mosquées 
• qu'avoient éleve's leurs pères : la supeirstition a 
parlé , et la politique n'est point entendue , et la 
piété ne se signale que par quelques actes clan- 
destins 'y lamour , plus impérieux , plus hardi , 
accroît le nombre des victimes par les sacrifices 
-qu'il commande. Trois millions d'infortunés pé- 
rissent, ou sur un territoire qu'ils ne p*euvent 
consentir à quitter, ou sur les confins de TAfrique, 
devenue pour eux inhospitalière comme l'Es- 
pagne. Ces scènes déplorables , déguisées , ont 
fourni quelques épisodes touchans à plusieurs ro- 
^mans espagnols du dix-septième siècle, mais elles 
ont déshonoré le pouvoir royal , et fait triompher 
celui de l'inquisition ; de là l'anéantissement ab- 
solu des arts , des lumières ; de là tout senti- 
ment patriotique, toute émulation détruits; de 
là cette succession de monarques qui sommeil- 
lèrent sur le trône, et ne laissèrent aucune trace 
de leur existence. Les calamités produites par les 
guerres, par les caprices de la nature, ont un 
terme; peu de mois ou peu d'années en effacent 
Àes vestiges : les fleurs renaissent près de» la lave 
des volcans , la charrue trace des sillons sur la 
terre qui couvre des milliers de sépulcres, mais 
une institution funeste a des siècles pour tribu- 
taire»^ «t des nations entières pour victimes. 



("O 

Si l'époque que nous parcourons marqua la 
décadence de, deux pays célèbres y elle fut signar 
par les pas immenses qae firent qndques 
autres vers la civilisation. L'Angleterre avoit reçu 
du gënie d'£lisabeth ime impression qpx tourna 
contre le système qu'elle s'étoit efforcée d'établir ; 
«elle ne laisse point de titres à l'afiiéction des 
peuj^es^ sentiment que son coeur superbe dédai- 
gnoit^ mais elle se crée des droits immortels à 
, l'admiration. Son sncœsseur porte sor le trône 
Fentéteiûent orgueilleux d'un despote et l'esprit 
étroit d'ufi pédant/ de brillantes oocasions s'of-* 
-firent pour illustrer son régné A sà nation, il 
; dédaigne d'en profiter ; il peut placeRfôon gendre, 
.i'électèur PalatMi, ^un trône oii un peuple las 
^•de l'oppression appeDe11iomi9îe'qui''satira le dé> 

• iendre, et Jacquçs. laisse mourir l'électeur dans 
' une iDondition privée. lies protestnlta- français in* 

• voquent des auxiliaires^ et Jacques les trahit par 
' les prcmesses qiu'fl leur . £ût et :par -Iss secours 

inefficaces qu'il léur.eniroie. Son fils'escpie cruelle- 
ment ses fautes. Ce^ fut sous son règne que l'on 

. vit se réveiller cette seete de puritains^ que Ton 
peut appeler les stoïciens du christianisme, qjii 
eurent, une telle influenc» sur. la.pcjiAîqiie.et sur 

; la littératuré. Enthousiastes sombres, di feiblesses 
jx\ pUii^irs ne les écartoient 4^ leur but; l'austérité 
4e. leitf yîe les rradoit peu. si^scep^la^ de com-^ 

passion \ 
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passion^. durs pour eux-mêmes^ ils étoieot inexù* 
raUes pour* les antres ; fermes ^ intrépides , ils eii'> 
y^ageqieiit le mépris des périls comme un d^ygir^ 
- et line mort; lioiKtndde (Soimne une ilÊcomf^^isÊ»* 
Désintéressés comme le sont les hommes qui ont 
fiât , divorce >ayeG la tyrannie des sens^ TambiticN^f^, 
l^aaàOur de la célébrkév pasiiioii^ d^s grandes ames, 
étoit la seule dont ils ne se fussent point afliau-.. 
dus^i^Banales dâaats politiques^ ik']k>rtoieDt l'as^ 
surance que donne la conviction : c'étoit dcê 
:Tlu!aseas<au s^nat^ et, dans les cmps^ des Rëgll-l^ 
lus> des Gaton et des Bmtus. 
> Le. protectorat de Cromwel ne fut point déia-» 
Torable aux lettres^ de ^nds spectades, quelle! 
que soit leur nature , développent et étendent les 
esprits; et en fut-il de plus prodigieux que ceux 
.qiii signalèrent cette ijpoque? Tons les calculs dm 
la prudence avoient été déjoués par une pru<^ 
dence supérieure et par une fortune sans exemple.* 
• (*) Au dedans , la paix rcnaissoit , le fanatisme'étoit 
.comprimé, et Tenthousiasme vaincu : la discorde^ 
endialnée par k puissance^ pouvoit se compara 
à la fureur^ que le poète latin nous représente 

■ ■■■ Il ■ ■■ ■ I ■ Il I W— ■ I ■ I — 

' (*) ' . « • . I*aror impins. 

^ S«ya sedens snpef «fma et centom Taînctus à Henîs 
Post tçrgum ttodii) fààmuX honidiis ore- ctnento. 

8 
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assise sur des armes meurtrières, garrottée de cent^ 

chaines d'airain ^ et exhalant l'écume de la rage 

de sa bouche ensanglantée. An dehors, l'Espagne 

abâissoit son pavillon devant la puissance non« 

Telles la Hollande perdoit cette supëiporité ma* 
ritime; fruit de son indépendance récente; Sidnej 

dictoit des lois à la Suède , aux portes de Stoc* 

kolm, et des belles parties du noilreau monde. 

Ce n'est que du règne de Charles II que l'on 
semUe dater la renaifl3ahce de la littérature en 
Angleterre; mais les hommes qui en firent la gloire 
avoient appartenu ^ comme Horace et Virgile , à 
4es temps orageux ; leurs écrits conservent on cette 
empreinte sombre qui, caractérise l'ame sensible f 
ou un épicuréisme qui trahit le secret d'un curar 
que le remords tourmente , et qui cherche une 
doctrine où l'immortalité ne soit .plus un objpt 
4e terreur pour le pervers. H se^trouye^ndiiMS 
rapports entre Auguste et Charles II ; le premier 
relève les autels des I^em^, et s'entoure dft^ pfo* 
fesseurs déclarés de l'athéisme ; le second favorise 
jes sectaires de £.ome et déteste et poursuit ceux 
qui professrat un culte épuré par Fidée de . la 
grandeur divine et de ses sublimes attributs. 

Waller se présente avec édat comme poète p 
avec moins de dignité comme homme ; il crut 
sans doute qu'à l'exemple du lyrique latin , qui 
a'étoit vanté dci sa fuHe aux diamps de Philippe ^ 
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il pouvoit changer de parti , d'affection , flétrif 
ceux qu'il avoit loués^ et louer ceux qu'il avoit 
blâmes ; fougueux parlementaire, il redevient le 
partisan de Charles L^^^ de beaux vers lui mé^ 
ritèrent le^rdon de Gromwel ; il présente comme 
l'ouvrage de la Providence la prise d'une flottfi| 
espagnole , dont il prëtendoit que For 'devoit con-» 
tribuer à un événement que la prudence du 
protecteur empêcha d'effectuer ; sa douleur est 
éloquente ' lorsqu'il déplore k mort de son héros; 
Virgile a vu le ciel^ s'indignant de celle de Gésar^ 
fidre pâlir l'astre du jour ^ éntr^onvrir les cra-» 
tères des volcans, faire sortir les mânes du fond 
des tombeaux; Waller tire parti d'une tempête 
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crainte et d'admiration ; il peint les arbres tom-« 
bant sans être âiranlés par la coignéè^ comm^ 
pour servir au bûcher qui doit le recevoir , imagç 
•qui n'a point d'application réelle dans nos tempf 
fnodernes; il compare sa mort à celle d'Hercule 
et de Romulus ^ il fait soupirer la nature entière^ 
û agite les flots de l'Océan et les pousàe vers les 
jrivàges les plus lointains , pour leur annoncer 
que leur dominateur n'est plus (^)« 



(*) L'on trouve ici une espèce d'imitatioii de S^aè^ue U tragiç[0«: 

. Aggeietoroiiniis S jl va et abtnuitialMS 
In astn tolfamt HeEcoIt 

Augwtma Roguoib i * 
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, U fut moins heureux en célébrant le retôttf 

des Stuard, c'est que son imagination ne fut point 
enflammée par la préseuce d'un grand homme. 

L'ouvrage le plus singulier de Waller est une 
prédiction de la ruine de l'empire Ottoman, qu'il 
offrit à Charles II le Jour de l'anniversaii^e à» 
sa naissance ; il n'avoit point sans doute l'inten- 
tion de le fiadre contribuer à cette grande catas^ 
trophe, il connpissoit trop bien son génie indo* 
lent et passif. 

Gomme poète lyrique^ Waller occupe une 
place éminente; il est toujours naturel; ses sujets 
ont de la variété , ses idées de la justesse ; il 
ne prend point ses images hors des objets fa* 
miliers à ses lecteurs. U ne s'est élevé au sublime 
qu'en célébrant les exploits guerriers de sa nation, 
qu'en louantle lord protecteur ou qu'en gémissant 
sur sa tombe. Les grandes choses produisent les 
grands mouvemens ; le luth d'Anacréon ou le fla- 
geolet de Théocrite ne doivent point ressembler 
à la lyre d'Homère. 

Les mêmes événemens furent^célébrés ou déplorà 
par Cowley ^ ce dernier resta fidèle aux principes 
qu'il avoit puisés dans son enfance^ il pleura là mort 
de Charles I.*', l'absence de son fils et le triomphe 
inespéré de sa cause ; il essaya d'imiter Anacréon, 
Pindare , Horace. Si l'esprit suffisoit pour faire un 
poète, il py en auroit point qui l'emportât sur 
Gowley. U abuse de cette facilité ; il iatigue à force 
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d'être ingëmeuK^ au. dé£aiut dldées neaT«i, il cfêei 
des combinaisons nouTelles; il cherche péniblement 
des images dans une érudition peu familière 
aux gens du monde y pour lesquels le poète doit 
particulièrement écrire ^ il compare la science 
au Phénix 9 qui compose son bûcher de bois aro-> 
matique , et Anacréon éprouvant les feux de Ta-* 
^4ïiour à Méléagre ^ dont un tison fatal tranche 
> la carrière ; métaphore d'autant plus mal choisie , 
que le vieillard de Théos jouoit aveç la, volupté^ 
et ne connoissoit point les tourmens de la ten- 
dresse. Dans des vers à unefenune^ il parle de 
cercles. , d'cquateur , du mouvement du soleil ^ 
et compare un amant que la passion dévore a 
l'Egypte , qui n'est rafraîchie ni par les pluies , 
ni par les rosées câestes^ 

Govirley eut des imitateurs , fut admire ; AdissoD> 
qui avoit un goût exquis , le place parnû les grands 
poètes. On nous'permetbra de ne donner ce nom 
qu'à ceux qui ont pris la nature pour modèle. 

Milton appartient à la même époque ; sa figure 
colossale s'élève comme celle du Jupiter de Phi-* 
dias au milieu des autres divinités; son génie, 
le plan qu'il a conçu y style , tour à tour 
simple et ravissant, majestueux et sublime, lui 
4o^[^^nt un rang à part Nul ouvrage ne fut d'ua 
dessein plu& hardi , d'une exécution plus diflGdle 
gue \fi P^a4i$ £e]:du :. c'est une. nature tout^ 
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UL fut moins heureux en célébrant le retour» 
des StxjtarAy c'est que son imagination ne fut point 
enflsiminée par la présence d'un grand homme. 

L»-*ôu.vrage le plus singulier de Waller est une 
^_ ^dîcTlioB de la mine de l'empire OttœDaan^ qu'il 
r^fTVit: à Charles II le jour de l'anniversaire do^ 
SSL uAisaance ; il n'avoii point sans doute rinten^ 
tion <3le le faire contribuer à cette grande catas- 
trojpltJLe ^ il connpissoit trop bien sou génie indo^ 
2gr»-ti passif. 

CZSoznme poète lyrique , Waller occupe nue 
j>X£i.oe éminente; il est toujours naturel; ses suJeU 
crrxt de la variété , ses idées de la justesse ; il 
XDL« éprend point ses images hors des objets fa- 
iliers à ses lecteurs. 11 ne s'est élevé au sublime 
□L^^n célébrant les exploits guerri»s de sa nation^ 
kji-^Cîii louant le lord protecteur ou qu'en gémissant 
i^mr sa tombe. Les grandes choses produisent te 
BLTkds mouvemens ; le luth d'Anacréon ou le fla- 
olet de Théocrite ne doivent point ressemblai 
XsL lyre d'Homère. 

X^es mêmes événemens furent'célébrés ou déploré 
^x- Cowley; ce dernier resta Edèle aux principes 
^'Uavoitpuisés^^^ il plenralamon 

, Cbaiiesi. , 1 absence de son fils et le triompk 
espère de sa cause, U essaya d'imiter Anacréoa 
txxdare Horace. Si Fesprit suffisoit pour faire u 
c^cte, I ny en auroit point qui l'emportât si 
o^ley. Xi abuse de cette faciUté ^ U feUgue a lou 
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Bênré à peindre ^ c'est un moyen idéal à cr^er ^ 
çe sont des êtres à faire voir , à faire parler , 
qu'auenil oil hiimam. n'a vi», qa'^ueune oreille 
^ . n'a entendus j c'est le inonde à présenter avec ses. 
j>eaute6 vierges^ av^c sa majestueuse enfance et 
réckt de sa première jeunesse ; c'est Hiommé à 
montrer dans les premiers momens de l'existençe^ 
étonné de penser y de sentir ^ ravi du spectacle 
qui l'entoure ^ objet de la complaisance des anges^ 
4e la jalousie 4^ démons^ de la bjenv^llante 
prédilection de FÉternel. Quel langage pour ren* 
dre les transports qu'il ressent ^ la reconnoissance 
qu'il éprouve, l'amour innocent dont il est' ému ! 
Quel pinceau peut satisfaire l'imagination^ en décrit 
Tant les cieux et l'£den , le séjour ou l'homme pou- 
voit être constamment heureux , et celui où l'Eter- 
|iel sera toujours grand I Quelle muse mélancolique 
peut dignement déplorer la chutes qu'entraîne 
la désobéissance du premier père, calastrophe 
terrible qui atriste le del, fait triompher l'enfer;^ 
ouvre la terre à toutes les calamités ! Quel poète 
sut réunir tant de qualités différentes, être comme 
Homère hardi dans ses fictions, comme Virgile, 
riche dans ses tableaux, comme Lucain , éloquent 
et nerveux dans ses haràngues, comme Ovide, 
gracieux et séduisant dans les détails? Ce poète 
est Milton» Combien U est difficile de varier des 
personnages dont les imposans mystères de. k 
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loi iemblent avoir irrévocablement fix^ le earao» 

1ère ! Milton sait diversifier les formes de ror"»^ 
gueil y de l'audace^ de la perversité chez les aagei 
rebeHes. L'iudoBuptable fierté de Satan est ccdlé 
d'un monarque <{ui se croit digne de l'auto^ 
rité qa'il a perdue^ sa fureur s'exhale^ avec des 
traits sublimes , et contre le soleil, qui usurpe 
l'éclat dont on le dépouille ^ et contre Tbomme, 
tardif usurpateur de la félidté dont on le déshé» 
rite. Molock a le courage qui nait dans les ames 
fortes d'un désespoir généreux; JBâial a Vabm^ 
jectc résignation des esj)rits timide^ ^ qui savent 
ériger leur faiblesse en prudence. Des traits éga- 
lement distinctifs frappent dans les vertus dea 
anges; leur affection pour l'homme heureux , leur 
pitié pour l'homme abattu se modifiant comme le 
son de ces instrumens , qui tous enchantent l'o- 
reille , qui tous opèrent sur l'ame une (fouce im« 
pression , mais dont les uns font couler de dé-« 
lici^uses larmes , et dont les autres excitent une 
mélancolie vive et profonde. 

Milton reconquiert cette énergie de langage dont 
il n'existoit plus de modèles depuis Shakespeare ; 
son audace frit peut^tre moins Fouvrage de son 
génie que celui des circonstances auxquelles il ap- 
particAt* Homère> Virgile( aimoient à se rappro-v 
cher ou de leur siècle , ou des formes sociales 
c[u'il3 se flattoient d'embellirt Milton ^ mécontent 



UiyUizeu by <^OOgle 



( ISIO ) 

de ses contemporains , s'élance dans des régions 

imaginaires , et se console par la présence des 
objets qu'il crée, des maux réels qui l'accablent. 
Dans quel ouvrage trouve-t-on autant de tableaux 
«ncbanteurs? Quelle magnificence dans la des- 
cription de l'Eden ! quel charme ravissant dans 
la peinture des amours de nos premiers pères ! 
quelle sensibilité touchante I queUe richesse de 
coloris dans le récit que fait Adam des impressions 
qu'il reçut du magnifique spectacle de l'univers 
et de l'apparition inattendue de celle que le créa- 
teur lui donne pour compagne. Quelle sublimité 
dans l'hymne de reconnoissance qu'il adressé à 
l'Eternel 1 Les autres poètes épiques ont agrandi 
leurs épopées par des épisodes *, Virgile les mul- 
tiplie, mais avec un art qui les rattache souvent à 
l'action principale ^ le Tasse les emploie pour 
iétendre l'intérêt de son ouvrage; tous^ à l'excep- 
tion d'Olinde et de Sophronie, influent sur la 
](narcbe du poëme ou sur le développement «des 
caractères. Le sujet que traite Milton lui ôte' la 
ressource des scènes épisodiques -, s'il peut multi- 
plier les bons et les mauvais anges , le genre 
humain ne se compose que de deux créatures ; 
il ne s'écarte point^de son sujet^ miais il en épuise 
toutes les richesses. Les seules digressions qu'il 
se permette sont les plaintes touchantes qu'il fait 
sur l'accidènt &tal qui transforme pour lui l'im- 
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^tueuse création en désert , qui le réduit à peindre 
' des objets qu'il ne voit plu$ , qui lui voile le 
front majestueux de l'homme^ les grâces enchan- 
teresses de la femme, et cette vicissitude de saisons, 
eette succession perpétuelle de prodiges , qui ré* 
vêlent au sage la constante attention et rin^ni- 
sable libéralité de la Providence^ et le morceau 
que l'indignation lui dicte contre la corruption de 
cette cour de Charles II , dont la vertu et l'au- 
guste piété étoient proscrites. Qui ne saura point 
gré à Milton de ce retour éloquent et pathéti- 
que surlui-mcmc^ qui nous fait géniir sur riiomme 
après avoir admiré le poète ? qui ne souhaiteroit 
point que le génie immortel dont la gloire ne 
fait que s'accroître depuis trente siècles , eût con- 
sacré quelques vers de Tllliade ou de FOdissée 
à rhistoire de ses affections et de ses infortunes ? 
L'écrivain qui enchante mon imagination, qui 
élève mon ame', n'est plus étranger pour nfoi ; 
c'est mon ami , c'est mon bien t'ai leur -, fut-il mal- 
heureux , la reconnoissance qu'il m'inspire devien- 
dra de la compassion ; mes pleurs ^mouilleront 
les pages qui m'ollVcnt son génie. L esprit n'a besoin 
que d'admirer , il faut au cœur d'autres jouis- 
sances, un culte plu^ doux et plus tendre. Le grand 
homme que je vénère a-t-il soutenu l'infortune 
avec dignité? il nourrit mon courage au milieu 
des revers -, l'injustice, les persécutions n'ont - elles 
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point flétri ses talons, affoibli sa noble soif de la 
^oire ? je m'ëlance dans d'antres sièdes , et j'ab- 
sous les pervers des outrages dont ils veuleut m'ao 
câbler. 

Les défauts de Milton sont nombreux et cho- 
qnans^ nMÛs les beauté sublimes les couvrent. 
Plusieurs nous semblent appartenir au sujet qu'il 
traita , à la peinture d'objets qui n'^voient point 
dé modèles i Voltaire a relevé avec trop d'ai- { 
greur et d'amertume les écarts de ce grand génie j 
avec l'esprit le plus capable de bien juger , Tad* 
miffition étoit pour lui un sentiment pénible. Dans 
quel ouvrage et dans quelle épopée surtout ne 
trouve-t-on point des dé&uts choquans? Le per« 
3onnage de Therslle ne dépare-t-il point la ma-» 
jestueuse {Uiade , et Tavilissement et le caractère 
abject dirus, ne blessent-ils point dans l'Odissée? 
malgré la pureté de son goût , Virgile n'a-t-il point 
flétri l'édat d'un des beaux livres de l'Énéide par 
le malbeurenx larcin qu'il fait à Apolonius 
Rhodes^ de la iable dégoûtante des Harpies? Rien 
de plus aisé que de relever les imperfections des i 
grands génies , rien de plus noble que d'être sen- j 
sible à leur beautés ^ rien de plus glorieuz que 
de pouvoir lés imîtcnr. Souffrons dans les ouvrages 
les plus éminens ce que nous voyqns daps la na-t 
tures elle n'enchante point constamment nos regards 
par récla^ dç ses productions : là ^ elle semble créer 
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avec un sentiment d'orgueil, ici, elle paroit semer 
les êtres avec une sorte de urgence et de dédain. 
L'informe rhinocéros et le brillant coursier do 
l'Arabie sortent de la même main, et la même 
puissance qui âmnche les traits des Bideux Sa-» 
moyèdes a fourni des modèles parfaits aux Alichel 
Ange et aux Jules romains. 

Les succès de Milton sont tardifs ; mais il laisse 
une gloire qui n'aura point de :terme ; il ramène 
les esprits vers les ob}et^ religieux^ et ouvre une 
nouvelle carrière à une génération de poètes émi-i 
nens. La mort d'Abel , de Gesner , où le pa«y 
thétique des sentimens^ la fraîcheur des tableaux, 
l'onction d'une piété affectueuse font excuser le peu 
de hardiesse du plan , semUe naître du Paradis 
perdu. La désobéissance du premier hoioime a jeté 
Je crime sur la terre, et il %onunence a expier 
$a. faute par les malheurs de sa propre Camille. 
Sodmer, peignant les cataractes du ciel s'ouvrant 
pour punir les crimes de la terre, et une seule 
race de justes échappant à la destruction et des- 
tinée à reconmiencer le genre humain, ne fait 
que retracer la longue suite d^nfortunes dont le 
poète anglais avoit déploré l'origine. Le poèma 
sublime oà Klopstodt nous offre le myst^ qm 
fait la base de la foi chrétienne , l'Homme-Dieu, 
' victime expiatoire de l'homme coupable , relevant 
par son sacrifice la nature humaine de sa 
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gradation , signalant la divinité de sa doctrine 

par la foiblesse^ des moyens qu'il emploie et la 
grandeur des effets qu'il lobtient, ces ouvrages ^ 
principaux orneniens du dix-huitième sitîcle , se 
rattaclient au prodigieux ouvrage de Milton^ I41 
pensée y vient fixer leur origine ; il ''rend hom<- 
mage au premier Créateur , et pour les choses 
qu'il a produites , et pour celles qu'une heur^use- 
émulation a fait produire. 

Passer de Milton à Butler^ c'est quitter les gâ- 
teries décorées par le génie de l'école italienne 
pour s'arrêter aux grotesques tableaux on les 
peintres flamands représentent ks.ignobles plaisirs 
d'une grossière populace. Son Hudibras est une 
espèce d'épopée que l'esprit de ^ parti ût naître , 
fit admirer^ et dont l'intérêt s'évanouit quand la 
faction qu'il ridicuMsa cessa d'exister. Son he'ros 
est une .copie maladroite de Don Quichotte ; il 
le rend vil et méprisable ^ il en fait un fanatique 
et un iripou : contradiction choquante : le iâna" 
tisme égare la raison et laisse le cœur pur ; il 
ressemble aux vapeurs qui agitoient la Pithie sur 
le trépied ; elle étoit abusée , mais elle étoit à& 
honne foi dans son prophétique égarement. Hu* 
dibras est théologien , il argumente sans cesse j 
juge j il n'en exerce point les fonctions,' militaire> 
le poète en fait un lâche j il prodigue les discours^ 
ies disputes ^ les dialogues , mais l'action du poèxsf 
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est presque nulle. U est facile de multiplier les 
conversations dans un ouvrage y mais le point dé-' 
licat est de varier les incidens ^ de présenter les 
iaits sous une forme nouvelle y de captiver Fat-» 
tentioû par des evénemcns imprévus. Butler nous 
laisse ignorer le sort définitif de son héros; il 
l'abandonne sans le récompenser ni le' punir ; il 
est vrai qu'il nous attache si peu , qu'on le quitte 
sans aucun regret; Rendons cependant justice aux 
qualités de l'auteur : il déploie une multitude 
infinie de connoissances ^ fruits de l'étude et dé 
l'observation; il associe d'hué manière heureuse 
des idées et des images qui n'ont aucun rapport^ ' 
Son plus grand tort est d'avoir choisi un sujet 
d'un intérêt local et momentané, d'avoir voulâ 
flétrir des .hommes qua la persécution rendoit 
intéressans. Il outrage la vérité en imputant des 
vues basses et sordides à des sectaires qui n'étoient 
coupables que des subhmes et ianocéns écarts de 
l'enthousiasme. ' . 

Quel règne fut plus propre à exercer le génie 
d'un satyrique que celui dé Charles il? La cor- 
ruption , Toubli de toute décenée ayoient rem- 
placé des mœurs d'une austérité sauvage : Ilo- 
diester paroit avec l'audace d'tiii* conique et le 
talent d'un poète. Il ne ménage ni les femmes, 
objet du culte d'une ame sensible , ni les idées 
religieuses , germes de toutes les y«rtus et coU- 
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dont il ^loit l'ami et le digne compagnon de dé- 
bauches. Sa satjre sur rhomme est un composé 
de lieux communs et d'idées Wdies. Combien de 
fois l'on a déploré la servitude de ce roi de 1 u- 
nivers^. l'on a gémi sur ses erreurs et sur ses 
vices; on l'a mis au-dessous des plus vils ani- 
maux. Ces invectives contre noire espèce ne 
sont pas des serfices rendus au genre humain. 
Prouver que les hommes sont méchans par na- 
ture f c'est leur permettre d'être criminels san$ 
i^mords : leur dire qu'ils sont nés poùr l'abjec- 
tion , c'est leur défendre de s'élever , c'est donner 
aux Achilles l'éducation de la cour de licoméde^ 
poL lieu de les confier au zèle du centaure Ghiron. 

Rochester connut Boileau ^ Timita ^ le satyrique 
anglais a. tout son talent en invective,- en fureur; 
le français a tout son génie en raison et en jus- 
.tesse de pensée. L'un ne s'inipiiéte que de la force 
des traits qu'A décoche , l'autre songe m<ritos aux 
effets du moment qu'à une impression durable. 
Rodiester lance des édaiirs , il éblouit ; Boileau 
répand une lumière calme et douce, il instruit; 
il éclaire* 

« 

, Le satyrique anglais avoit peu lé droit d'atta- 
(quer le vice. Sa vie fut une suite de scandale 
et un véritable opprobre pour son nom. Une mort 

prématurée le punit de ses égaremens, et uu 
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petit nombre d'ouyrages sauvent sa mémoire di 
l'oubli. 

Les mœurs efféminées de la cour de Charles II 
n'étoient point &vorabks à la miue tragique; car 
cette cour faisoit autorité, et tout ce qui portoit 
un caractère de grandeur lui étoit odieux. Otbwai, 
qui eut de grands succès et qui donna des espë« 
rances supérieures à ses succès^ accuse le monarque 
qui le laissa périr de misère avant qu'il eÀt atteint 
son septième lustre ; tendre , pathétique , il ne 
lui manquoit pour atteindre la perfection qu'un 
goût plus pur 9 et peut être qu'une existence pins 
longue. Dans Venise sauvée^ il rend la foiblesse 
respectable ; il nous iait excuser une trahison que 
commande l'amour^ que d'énergie dans le rôle 
de Pierre ! quelle force d'expression dans la scène 
où le conjuré y qu'une vidlente pasoon a rendu 
perfide^ s'absout en partageant le sort de ceux 
qu'il immole 1 Chaque soène de cette pièce offre 
des morceaux frappans ; mais le dé&ut de con- 
. venai^ces dramatiques , de dignité morale^ détruit 
«souvent l'ilbutoa* 

Sa tragédie de TOrpheline n'appartient point 
aces tembles évâtemem ou à ces illustres &mi]les 
qui changent la destinée de^ Étals : le «ujet en 
est pris dans la classe mitoyenne de la société. 
Les graads maîtres français l'ont exdue des hon- 
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nèurs du cothurne. La Terité des passions ^ I4 i 
chaleur des sentimens , empêcheront cette pièce 
de vieillir j la nalure a le même langage dans tous 
les siècles^ et ses vrais interprètes sont les seul» 
4jui puissent nous captiver. 

Othwai fui le premier qui mit au théâtre l'atten- 
tat que la jalousie et la poUtique firent commettre 
à Philippe II, sujet fortement tragique, et par 
la sombre impression que commande le père^ 
et par la pitié que réclame le fils ; mais Oth^rai n'a- 
voit point l'esprit assez «étendu y la téte assez plii- 
losophique pour faire tin héros de l'humanité ^ 
de la victime d'un exécrable tjrari. Cette nou* 
vdie manière d'envisager un objet , de prêter aux 
passions un caractère sublime, d'ennobUr par Fin** 
tention qu'on leur prête les infortunes que les 
passions immolent , agrandit la scène et en £àiit 
une école de morale. Cette manière large est noble ; I 
Schiller et Alfieri la portèrent dans le sujet qu'avoit 
traité Othwai. un siècle auparavant. 

Rowe , moins pathétique qu'Othwai, a plusdcr 
lévation, de grandeur; son Tamerlan fut écrit 
dans des* intentions patriotiques, servit au moins 
l'esprit national. L astre de Louis XI.V s'éclipsoit 
à son couqhant, et l'orgueil britannique voyoit 
.dans la cliute de Bajazet des allusions aux dé- ' ! 
sastres du monarque ennemi. Ces apphcations un 

peu 
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]»eu forcées , tendient aux circonstances^ les beautés 

de Fouvrage en sont indépendantes^ et il eu ren- 
ferme du premier ordre. 

Les Anglais y à peine affranchis du joug san-* 
glant de Jacques 11^ virent dans Jeanne Grai 
l'une des plus illustres et des plus touchantes vic- 
times de la cruelle Marie : c'est la pièce où Rowe 
a mis le plus de sensibilité. Young célébra la 
même catastrophe tragique^ mais en y mettant 
cet intérêt religieux qui étoit ou l'effet de sou 
. ministère , ou, celui de sa conviction. La Belle Pé-« 
nitente produit de grands effets dramatiques , mais 
la morale nous en semble dangereuse^ mais les 
tableaux outragent la timide pudeur. Lothario 
a des qualités trop brillantes pour être odieux; 
son exemple est plus propre k corrompre qu'à 
effrayer ; il peut devenir Tobjet d\ine dangereuse 
émula^tioUé II faut que le poète déshonore les cri- 
mes qui échappent à la vigilance du législateur , 
et contre lesquels les lois sont toujours impuis- 
santes. En est-il de plus funeste que la séduction? 
Ses victimes expirent dans Fagonie lente de Pop- 
probre, ou dans les horreurs du désespoir^ et le 
triomphateur s'applaudit de ses conquêtes 5 il 
échappe à la peine ^ s'il peut échapper au remords. 

Le dix-septième siècle^ chez les Anglais^ offrit 
peu d'historiens 5 bien que l'Europe appelât des 
Tacite. Glarendon écrivit l'histoke des guerres 
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eiviles en homme Me bien et en homme presque 
impartial; ministre d'£tat^ il accuse la maison 
des Stuards ; zélé royaliste , il parle de ses ad* 
versaires sans aigreur^ s'il n'inspire point cette 
admiration qoi est le partage du génie ^ il appelle 
celte confiance qui est le privilège de la vertu. 

Quelques écrivains philosophes retrempèrent 
leurs ames au sein des dissentions civiles ; étran-* 
gers à tous les excès ^ ils furent les conservateurs 
' des idées généreuses que les crimes avilissent, 
et dont ils finissent par effacer Tauguste tradition. 
Algernon Sidncj eut le génie de Platon et le cou- 
rage de Régulus C^) ; son ouvrage sur les gou«- 



( ^ ) La concision que nous nous sommes prescrite dans 

ce tableau ne nous permet pas de nous étendre sur les 
écrivains pliilosophes , autant que Texigeroit Tii^portance de 
leurs ouvrages. Nous en avons £uit ailleurs un examen plus 
i^profondi^ il suffit au but que nous nous sommes proposé 
ici , de faire sentir Tinfluence que ces hommes illustres exer- 
cèrent sur leur siècle. Ceux qui n ont considéré Milton que 
comme poète ont méconnu , ou à dessein , ou par igno* 
rance ^ une paitie de sa gloire. S'il fut Theureux émule 
- dHomére , il eut encore l^noU'e ambition de marcher sur 
les traces de Platon et d*Aristote ; Fesprit de parti a versé 
l'opprobre sur ses ouvrages politiques. Voltaire , que ses 
erreurs , ses préventions , ses sarcasmes ne renverseront 
point du trône qu'il s'éleva par son génie, ne rougît point 
de le hiïe Vécfao des détracteoxs de MOton. Un homme 
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Vernemens lui valut la mort et rimmortalité. 
Harington fit une espèce de roman politîqae, qui 



qui aima tellement la gloire devoit^l affaiblir les titres de 

ceux qui avoient constamment vécu pour elle ? Sidney n'a 
point une réputation aussi populaire que celle de Miltonj 
il n'écrÎTit que pour les têtes fortes et^es esprits laborieux. 
11 paroit mène qu*iL ne destinoit point à l'impression rou-" 
Trage qui fut le prétexte de sa sentence de mort. Quelle 
réflexion ce jugement inique ne force-t-il point à ^ire ? On 
Condamne pour des opinions inédites un des liommes le 
plus distingué de la Grande-Bretagne par ses talens , aei 
relations, la noblesse de sa conduite; et ce qui prouye 
combien les opinions sont mobiles , c*est que les victimes 
immolées par Charles II et par Jacques II, le continuateur 
de ses Tiolences , furent les objets d'hommages sous le régne 
suivant. Sous ce rapport, lesMilton^ les Sidney, les Har« 
rington furent plus heureux que ne Tavoientété les Cicéron , 
les Gaton> les Brutus. Les écrirains qui vécurent sous les, 
successeurs d*Auguste craignirent de réhabiliter des noms 
que le politique Octave s'étoit efforcé de flétrir, et sur les- 
quels il ayoit condamné ses poètes courtisans à un si- 
lence honteux. Cette proscription lancée sur leur mémoire 
ne faisoit que la rendre plus chère à leurs admirateurs : 
cette observation n*a point échappé à la pénétration de 
Tacite; ces fameux Romains , dit -il , ont péri depuis 
soixante-dix ans, et pourquoi, lorsque le vainqueur na 
point détruit leurs images, ne pourroient^ls point trouver 
place dans nos histoires ; Féquitable postérité rend à chacun 
lliommage qui lui est dû, et si Ton me condamne pour 
avoir loué Cassius €t Brutus, il se trouvera des hommes qui 

9* 
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ne peut être culendu que par des tcLes forte^^ 
C'est avec un sentiment de répugnance que je 
TOUS parlerai du fiimeux et méprisable Hobes ; il 
calomnie la nature daus son plus bel ouvrage ^ il 
fait l'homme essentiellement méchant ; il absout 
les maîtres <jui l'accablent, les tyrans qui l'op- 
priment, en peuplant la terre de monstres ; il dé- 
pouille le ciel aS sa majesté. L'athéisme révèle 
ou un esprit faux ou un cœur pervers ; plaignons 
celui qui a besoin d'échapper à la divinité, mais* 
abhorrons lesystliëmatique criminel qui veut ériger 
en doctrine les froides spéculations de son ame in- 
sensible y ou les désirs de sa conscience coupable ^ 
qui souhaiteroit que l'univers se tut pour le genre 
humain commç il se tait pour lui, que la na-' 
ture y qu'il ne peut aimer ^ fut un temple sans 
pontife et sans adorateurs. 



se souviendront non -seulement de Gassius et de BruttiSy 
mais encore de moi. 

u4n un guident septuagesimum anteanaomperemti^ 
^nomodo imaginihus suis noscuntur , quas nec victor 
quidcni aholevit , sic partem memoriœ apud scriptores 
reUnent? 6uum cuique decus postérité rependit. Nec 
deenmi, si damnaHo ingruiê^ ^ui non modo OusU 
0$ BmU , sedeHam mei mminerini. 
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FRANCE. 



Un des plus beaux titres de gloire de Louis XIV, 
c'est d'avoir attaché son nom à l'un des siècles les 
plus mémorables , à un siècle qui l'emporte sur 
celui d'Auguste , et qui rivalise dignement ceux de 
Pemdès et de Léon X. Richelieu prépara cette 
brillante époque ])ar l'impression nouvelle qu'il sut 
donner à la nation : génie vaste, son opiniâtre 
constance le rend capable d'exëcuter tous ses des- 
seins , et l'insensibilité de son cœur lui fait mé- 
priser les maux qu'ils doivent entraîner : conseiller 
d'un prince, il en devient le maître et l'effroi. La 
majesté du fils de Henri IV s'abaisse devant lau- 
dace d'un homme nouveau : le superbe ministre 
s'indigne contre toute résistance que l'opinion ^ ' 
l'esprit de secte ^ l'orgueil de la naissance opposent 
k son despotisme ; il achève de saper l'arbre féodal ^ 
non par amour du peuple^ mais par haine des 
grands ; il poursuit, il écrase dans la- Rochelle le 
dernier boulcvart de la liberté ; il se délivre de ses 
ennemis par des exécutions d'éçlat et par des 
assassinats dandestîns^ le sang le plus innocent et. 
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le plus illustre fume sur les ëcha£Eiuds ; il puidt 

' Cinq-Mars et de Thou de leur fidélité pour le . 
luonarque^ et Moutmorencjr, dvi grand nom qu'il a 
le malheur de porter ^ tj ran de son it»i, il^tftfque 
dans sa iamille ^ dans les objets de ses afl'e^po^s; il 
ùàt périr sa mère dans Tezil et l'indigence; il dé- 
pouille son épouse de tout crédit ; Christine de 
Savpje^ par une violation inouïe du droit des gens, 
voit son plus zélé défenseur soumis à la terrible 
jurisdictiou de Richelieu ; Gaston , Vendôme , 
irères du monarque^ Lavalette, ëpoux de sa sœur» 
n^écliappent ni par leur naissance^ ni par leur ser- 
vice^ à la tyrannie du cardinal* Tous les complots 
que Ton Ibrme contre sa personne tournât à son 
i^vantage , ou par l'efifet de sa fortune , ou par l'ou- 
vrage de sa prudence. Ses vexations contre les 
grands invitent les plus courageux à l'insurrection, 
et leur courage trompé hvre des victimes à la ven- 
geance d'Ârmand, des richesses à l'Etat^ dontU 
dispose en souverain^ et des moyens d'exécution 
pour ses vastes projets. U emporte dans la tombe 
l'horreur d'une foule de familles ^ et l'admiration 
de l'Europe : il a commencé rabaissement de 
l'Autriche ; il a créé le commerce , l'industrie , il a 
' fait naître le goût des arts et des lettres, moins par 
la protection qu'il leur accorda^ qui de voit trouver * 
un terme dans celui de son existence y que par ses 
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ehangemens politiques , qui^ donnAiit au peuple 
une existence plus indépendante , dévoient répan* 
^bre le goût et le besoin des lumières. 

Eut-il dans l'amour qu'il manifesta pour les 
lettres le de'sir de couvrir ce que sa conduite avoit 
d'odieujc, et d'opposer des panégyristes flatteurs 
ou reconnoissans au témoignage de l'histoire? Les 
vers d'Horace et de Virgile ont presque effacé le 
souvenir des proscriptions d'Octave^ et qui ne 
liroit que les harangues de 1 académie Irançaise^ 
verroit dans Richelieu le premier des ministres et 
le plus parfait des hommes. Cette académie ne fut 
d abord considérée par le pubhc que comme un 
instrument nouveau qu'employoit son despotisme : 
cet instrument étoil bien foible alors , les nouN eaux 
académiciens étoient la plupart ridicules , ou par 
les sujets qu'ils traitoient^ ou par l'exécution. 

RicheUeu même paroitroit d'un tact bien peu 
délicat y si l'on considère quels écrivains^ il em- 
ployoit dans les ouvrages auxquels il ne dédai- 
gnoit point d'attacher sa réputation, et ceux qu'il 
récompensoit de la manière la plus libérale^ si,roa 
s'arrête sur les vers de CoUetet, qu'il admira ; 

La eane sTmmeeter de U botirbe de Pean, 
n^ime Toix enrouëe et d'un battement d'ail© 
Animer le canard qui languit auprès d'elle. 

liais la baine que cet homme avide de tous. les. 
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genres de gloire conçut contre Tauteur du Cîd , 

prouve qu'il en sentoit les beautés sublimest La 
passion qu'avoit Richelieu pour l'art dramatique^ 
donua naissance à des productions ridicules qui 
sont oubliées^ mais le goût du théâtre se répandit 
à la ôour , dans la capitale^ dans les provinces. Les 
succès de Bois-Robert, de Desmarets, de Scuderi, 
firent peut-être éclore les che&- d'oeuvre de Cor^ • 
neille. , 

U est des génies faits pour créer les arts^ ou pour 
en reculer immensément les limites; à quelques 
époques qulls appartiennent^ ils doivent opérer une 
importante révolution; naissent-ils dans les temps 
barbares , ils ont tout à inventer , et de sublimes 
originaux sortent de leurs mains puissantes? Parais- 
sent-ils dans des sièdés enrichis des plus beaux 
titres de gloire de l'esprit humain, ils dédaignent la 
servile imitation y et s'ouvrent une carrière nou- 
velle. Corneille eût été un Eschile dans la Grèce ; il 
donne en France une seconde création à Tart qu'il 
trouve inventé; sa téte sublime ne se développe 
que par degrés, son talent eut une enfance qui ne 
fit point pressentir sa vigoureuse maturité ; quel- 
ques pièces romanesques exercent et amusent sa 
jeune imagination ; il reste foible jusqu'au moment 
où il s'abandonne avec confiance à son génie, et 
ose se montrer cntièremeut original. U avoit em- 
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pnmté à Euripide et au dédamateur Seuèque le 

sujet de Medée, révoltant par l'attrocité, dénué 
d'iutérétiparle merveilleux et par la nullité, ou 
par la bassesse des caractères. Jason est timide et 
lâche dans sa trahison ; Médée n a point dans ses 
fureurs le mérite du courage; son art magique 
la ' dérobe à tous les périls ; le rôle du roi de 
Corinthe offre de trop fortes absurdités pour être 
dans la nature , et celui de sa malheureuse fille 
nous montre un enfant dont les désirs puérils 
excitent plus de mépris que de pitié. Corneille ne 
fut point heureux dans les sujets pris de la fable : 
l'Œdipe^ si adoiirable dans Sophocle, perd sous 
SSL plume son caractère antique et sa belle simpli** 
cité. C'est dans l'histoire qu'il faut i^u A prenne ses 
personnages ; ses conceptions sublimes ont besoin 
de s'attacher à des faits réels. D est surprenant que 
les héros de Rome doivent à un français la plus 
brillante partie de Jieur gloire. Transportons-^nous 
à la première représentation des Horaces , et figu-^ 
Tons-nous l'effet qu'une telle pièce dut produire 
sur le peu de têtes capables de bien l'entendre : 
c'est le tableau de Rome, avec le patriotisme féroce 
et indomptable, qui doit faire sa grandeur et la 
ruine des nations. Horace n'a plus d'alliés, d'amis , 
la voix du sang s est tue dès que la patrie a parlé. 
La scène entre les défenseurs des deux états 



Digitized by Google 



( i3S ) 

j^èle^ dès sa naissance, le génie qui doit aiii-* 
. mer les Rc^ulus , les Scipion, les Marcellus. Cette 
haine f cet esprit de domination, manifestes contre 
Aibe par un Romain, se manifesteront.plus tard 
contre Funivers entier. Quelle peinture animée 
que celle du combat entre les illustres rivaux, 
imite de Tite-Iive, mais embelli par le poète l 
Quelle éloquente fureur dans les imprécations de 
Camille. C'est la Didon de Virgile y mais a^ee 
nne diction moins parfaite. 

Que Ton ne dise point que Corneille a réuni 
deux sujets de tragédie; la mort de la sœur des 
Horaces, résultat de la victoire de ses frères, ne 
]peut être plus séparée du combat sur la scène 
que dans lliistoire. 

Corneille a pris des héros dans Rome naissante, 
et sa vaste pensée a gravé l'histoire de six siècles 
dans la peinture d'un grand événement. Il tire 
(des sujets de son dédin , si iniposant par les sou* 
'^enirs qu'il retrace ; il conduit Pompée sur les ri« 
vages du jSû, pour y recevoir la mort : c'est un 
fugitif, c'est un vaincu ; mais les destinées du monde 
s'enchaînent à ses destinées. Cornélie est sublime ^ 
César est grand, et paroit se plaindre d'un excès 
de bonheur. 

Pardonnons à Corneille d'avoir dans cet ouvrage 
trop imité Lucain dans ses beautés sublimes et 
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dans ses défauts^ d'avoir employé des hyperboles 
plu» audacieuses que justes. Les écarts des imagi-* 
nations fortes , leur surabondante magniûcence , 
u'est-elle point préférable à cette langoureuse s4« 
cheresse qui trahit un e^rit sans vigueur et uuq 
téte sans mouvement ? 

Le slyle de Corneille est plus sage dans Cinna , 
pièce où le grand peintre se montre dans le tableau^ 
des proscriptions , ou le politique profond se ré^ 
vêle dans deux scènes d'éloquence délibérative^, 
juais où les caractères sur lesquels doit porter 
l'intérêt finissent par perdre toute estime et par 
en revêtir le tyran qu'ils ont peint sous des cou-» 
leurs si odieuses, 

Auguste indulgent, Auguste, qui pardonne, 
doit-il changer aux yeux d'Émilic? n'est-il plus 
Foppresseur de sa famille^, celui de Aome? Un 
pardon avilissant a vaincu la colère de Ginna ; on 
}ui fait grâce parce qu'on le méprise^ et il reçoit ce 
mépris comme un bien&it. Quel contraste encore, 
que celui de faire le conseiller du maître du monde 
de celui que ce maître accable ensuite de ses 
dédains, et de faire tenir des discours sublimes 
a celui que Ton présente comme un personnage 
sans grandeur et sans génie. Le vice de cette pièce 
est inhérent au sujet^ pris d'une déclamation de 
Sénèque , mais les beautés admirables dont il est. 
rempli sont toutes à Corneille. 
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Le génie de ce grand homme ne 8*ezerce point . 
constamment sur ces fiiits édatans ; ou lliisto* 

lien devance rintérét que doit produire le poète , 
eu le tragique se s^t embrasé par la gloire 
des héros dont il doit agrandir la renommée. Il 
^ trouve le terrible sujet de Rodogune indiqué dans 
nn abréviatenr, il en fait un des chefs-d'œuvre 
de notre scène. Quel caractère il donne aux deux 
remes 1 Fune e^ccite la vengeance de ses deux 
amans, en leur offrant Pimage sanglante de leur 
père inmiolé par celle qui leur donna l'existence ^ 
souhaitant que sa rivale soit punie , mais prête 
à repousser la main sanglante de son vengeur ; 

A fone èê respects votre £en s'est tralii ; 
Je Toudrois tous hau s'il m'avoit obéi ; 
St je n'estime pas l'hooneur d'une Tengeanee > 
Jusqu'à Touloir d'un crime être la récompense* 

L'autre, implacable et éternelle ennemie de la 
veuve de Nicanor^ n'ayant point horreur d'un 
parricide qui réunisse à l'objet de sa jalousie les 
fils de la captive qu'elle abhorre. Quelques lignes 
de la légende firent naître Polieucte , où un zèle dont 
le christianisme condamne les excès ^ excite Tatten-» 
drissement, où Pauline est si grande, FéUx si basse* 
ment odieux , Sévère si magnanime^ où la religion , 
l'ambition^ l'amitié^ l'amour, se présentent soui 
des traits si naturels et si sublimes. 
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■ Ce n'est point par une (roide analyse qu'il 
possible de bien juger ce grand homme ; il a 
des défauts. Quel génie eut le privilégie d'échapper 
à la critique ? NuUecrivaiu ne le surpasse en idées 
fortes et majestueuses* H sut peindre avec vivacité 
les sentimens tendres , lorsqu'ils appartenoieut au 
sujet , tel que dans le Gid , où Tamour rend un 
combat cruel pour un brave , une victoire ter- 
rible pour un héros ^ un pardon que le cœur com- 
mande à une amante , flétrissant pour l'honneur 
d'une fille , pièce aussi funeste à la morale qu'lio- 
norable pour Fart dramatique ^ pièce qui consacre 
le préjugé des duels par la plus imposante des 
autorités; il sait relever les pièces d'un ordre in- 
férieur par des scènes de génie ou par des vers 
qui se burinent dans la mémoire; les preuves 
s'en trouvent dans Sertorius ^ dans Otbon ^ dans 
Héraijius , dont le plan est si fatiguant et si péni- 
ble y et dans Nicomède, où la majesté du cothurne 
semble s'abaisser. C'est encore à lui que l'on doit 
la première comédie de caractère qui parut avant 
celles du premier comique de tous les pays. ^ 
Quelle difficulté n eut point à vaincre l'écri- 
vain qui osa , comme Sophocle ^ chercher des 
triomphes après ceux d'un nouvel Eschyle. Ufedloit 
&ire mieux , ce qui étoît impossible , ou d'une ma- 
nière dijQiérente; c'est ce que lit Kaciue. 

Dans ce tableau rapid^e sur la marche de Tes-» 
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gna Bérénice, un si éloquent adieu. L'intéreS'** 

santé Lavallière ne vît, n'aima que riiomme dans 
le plus puissant des princes, et cessa d'appartenir 
au monde dès qu'il ne fut plus son amant; la 
jalousie, fruil déplorable de l'amour, précipita 
dans la tombe Henriette d'Angleterre; l'anaour fit 
faire de grandes fautes à un héros sexagénaire , 
dont toute la vie n'avoit été qu'une suite de 
grandes actions. Racine dut sans doute aux mœurs 
de sou siècle la vérité avec laquelle il peignit cette 
passion^ mais la' nature et l'art lui donnèrent ses 
brillans et sublimes pinceaux, et ce présent ines- 
timable , et cet heureux effort ne se sont point re* 
nouvelés. S'il dut à, des catastrophes produites par 
l'amour , qui frappèrent son ame ardente , le pri- 
vilège d'être resté sans rival dans la peinture de 
cette passion, Esther et Athalie lui furent com- 
mandées par une femme dont tous les actes ne 
furent que le calcul de l'intérêt ou les ruses de 
l'adroite hypocrisie ; une pièce foible par le plan, 
par les caractères, mais admirable dans les détails, 
et une autre où tout transporte, ravit le specta- 
tem* , ferment la carrière brillante du plus parfait 
de nos poètes. 

Il est étonnant que les femmes aient dédaigné 
et presque frappé d auatlicme leur pontile le plus 
dévoué, l'homme qui parut particulièrement atta* 
cher son génie a leur culte. iSi madame Sévigné, 

qui 
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* t^ûi fit des cheft-d^œuvrc en laissant courir sà 
plame, Bi Taimable Deshoulières^ qui écrivoit en 
pocte et pensoit en philosophe, ni les savantes 
de rinôtel de Kambouillet^ n'apprécièrent son pro^ 
digieux talent : plaignobs-les de s'être montrées in«« 
justes^ et d'avoir refusé de joindre des mjrtes aux 
lauriers qui décoroient la téte de notre ApoUoH. 

La nature mit une extrême différence entre les 
deux tragiques du grand siècle^ Corneille dut 
presque tout à la nature , Racine àccnit ses bien- 
faits par les ressources de Fart ; le premier a plus 
. de hardiesse , de fécondité , le second plus de 
sagesse et de go&t; Corneille dédaigne les con- 
seils ^ les règles^ il veut régner en despote^ Jiacine 
prend les grands modèles pour guides, et les 
secours d'une sage critique pour oracles ^ l'un 
s^éloigne de son siècle , semble dédaigner ses con*- 
temporains, embrasse un avenir aussi vaste que 
ses conceptions, llacine calcule ses effets d'après 
Fesprit des spectateurs. Paris et la cour étoient 
présens à sa pensée, lorsqu'il écrivoit Phèdre, 
Bajazet , Mithridate , Bérénice ; la téte de Cor- 
iieiHe étoit plus forte , le cœur de Racine plus 
sensible ; l'un avoit cette coniiauce audacieuse et 
cette ardeur in&tigable que l'on pardonne au génie : 

Aa Gid perséouté, Ciima doit sa ptkwaMf 

ét d'injustes persécutions étouffent l'heureux talent 
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dn peintre de Phèdre et d'Athalîe dans sa vîgott^ 

reuse maturité. Corneille ne cesse de produire 
qu'en cessant d'exister , et l'autre fait déplorer et 
condamner vingt années perdues et réclamées par 
sa gloire; l'un ressemble à l'Hercule des Grecs, 
dont la valeur s'accroît par la multiplicité des 
obstacles, l'autre à l'Achille d'Homère, dont une 
disgrâce désarme le bras invincible. 

' La tragédie est plus indépendante que la corné* 
die des circonstances où vit le poète ; il a besoin 
d'agrandir ses personnages par la distance des 
temps et des lieux ; comme les passions fortes 
qu^il peint ont toujours le même caractère, il n'a 
point à craindre que ses héros perdent leur vérité 
morale par' la révolution des siècles; Tambition, 
la haine, la jalousie ont dans tous les climats les 
mêmes traits et la même expression. La comédie^ 
qui s'empare de ridicules fugitifs et de passions 
invariables, vieillit dans la peinture des premiers, 
par la vicissitude des usages : les pièces d'Aristo-- 
phaîne sont en général des énigmes pour les mo* 
dernes , mais jplusieurs de celles dé Molière seront 
admirées par nos derniers neveux : il naquit dans 
de favorables circonstances ; la nadon sortoit en 
quelque sorte de la barbarie, mais ses pas vers 
une civilisation brillante étoient rapides et for- 
tement marqués : on pouvoit faire contraster l'en- 
thousiaste des mœurs nouvelles avec le respec<«- 
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iueux ou fanatique adorateur des anciennes habi- 
tudes, les Cbrisale avec les Arnolphc. l^a lecture 
des romans a voit introduit de cliimeriqnes idées 
et un ridicule langage j on fujoit le naturel pour 
éviter de paroître vulgaire , et le sentiment ne 
sembloit de'licat qu'en devenant inintelligible; la 
science se préscntoit encore avec toutes les formes 
do la pédanterie ; les médecins , les hommes de 
loi se donnoient de Timportance , en hérissant 
leur style de grands mots et de pompeuses cita-* 
tions ; le bourgeois se ruinoit par vanité, et ache- 
toit au poids de l'or une alliance qui le rendoit 
l'objet des dédains de ceux dont il relevoit la for- 
tune. Comme la dévotion étoit encore en honneur, 
l'hypocrisie, qui en est le méprisable masque, 
proçuroit des succès , f^iisoit des dupes et des vie-' 
times : comme la corruption étoit encore loin 
d'être générale , l'on tenoit fortement à l'honneur 
des femmes, à la pureté du hen conjugal; de Ik 
les inquiétudes et les précautions de la jalousie. 
Comme le respect pour les castes nobiliaires n'étoit 
point anéanti , un marquis semblable au flatteur* 
impudent de M. Jourdain, une femme de qualité 
adroite et friponne comme Célimène,piquoientrat- 
tention par le contraste que l'on trouvoit entre 
leur conduite et la dignité et la délicatesse que 
l'on regardoit comme lapanage de leur rang. C'est ^ 
cette variété de conditions^ «et empire du mau- 
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vais goût, ce reste de préjugés, ces Vestigcà ië j 
respect pour les andennes mœurs , qui firent 
naître les Précieuses Ridicules, TÉcole des Marii 
et l'École des Femmes, le Bourgeois gentilliomme, 
le Misanthrope, Georges Dandin, le Tartufe* Né 
avec un génie contemplateur, une prodigieuse 
fécondité, un tact exquis, une gaieté sans effort, 
le talent de varier son style comme âes person- 
nages, de saisir les ridicules avec une extrême 
finesse et de peindre les vices avec une inimi- 
table vérité, Molière eût moissonné lui seul le 
vaste domaine de la comédie , si la longueur de | 
sa carrière avoit répondu à son ambition , à Té- ! 
tendue de ses plans, à cette confiance superbe qui ' 
lui £siisoit envisager quelque chose de supérieur 
au Tartufe. 

Bien que Molière soit un des génies les plus i 
originaux de nos temps mod^es , il imite sour 
vent, mais il est créateur par le talent qu'il met 
dans ses imita,tious^ il puise dans des sources obs- | 
cures et fécondes, prend le sujet de belles scènes j 
dans des contes sans intérêt, dans des canevas 
informes ; regarde comme son bien tous les traits 
qu'il peut reeueillir , et les rend sa légitime con- 
quête par le talent avec lequel il les emploie. Son i 
dialogue s'écarte rarement du naturel, et il eût 
toujours été heureux s'il avoit toujours été maître 
de choisir ses sujets^ il ne seroit point descendu 
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à la boufFonnerie sans la nécessité de captiver k 
juultitude. Daqs les jpièces les moins d^es de 
9on génie ^ on le retrouve dans des traits^ dans des 
caractères^ dans des. scènes dont lui seul étoit 
capable^ tous ses acteurs parlent selon que l'exige 
leur condition, leur âge, leur degré d'éducation ; 
il ne fait point faire assaut d'esprit à ses valets et 
à ses soubrettes; leur langage est naïf, quelque- 
fois obscène, mais il est dans la nature. Emprunte- 
t*il au théâtre latin deux pièces^ dont l'une a des * 
Dieux pour principaux personnages , dont l'autre 
présente l'avarice avec Tabjeiçtion, les extrava- 
gances qu'elle commande à ceux ^'eUp subjugue, 
il féconde la première par le rôle piquant de 
Cléantis, par un dialogue plus animé que dans 
Plante; il augmente l'intérêt de la seconde par 
Famour d'Harpagon, par la scène où le fils sur- 
prend son père jouant le rôle d'usurier : il paroit 
travailler sans effort , écrire par une sorte -d'ins- 
piration ; les idées les plus comiques , les expres- 
sions les plus gaies , les traits les plus inattendus 
yiennent s'offrir sous sa plume. Aucun écrivain 
n^eut ime influence morale plus étendue; il dé- 
truit la plupart des ridicules qu'il attaque, il ar- 
rache aux faux dévots leurs masques imposteurs, 
il guérit les dasses bourgeoises de la vanité d'être 
les tre'soriers bénévole^ et les jouets des grands^ 
iJi attaque le miauvais goût; le faux bel esprit;^ et^ 
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Seconde les efforts de Desprëaux. Aucun homme, 

quelque éminent qu'il soit, n'est à l'abri des rea 
proches ; Moliière pouvoit rendre à k morale det 
services plus grands encore ; créateur de l'art en 
France, il pouvoit en étendre les bienfaisans e^ets^ 
souvent il sacrifie Intérêt moral à l'intërét dra-* 
matique, Fintention d'être utile au désir de plaire ^ 
il récompense, la séduction par des triomphes ^ 
cette séduction n'est point toujours innocente, 
comme dans TËcole des Femmes ; dans une autre 
de ses pièces, Fépouse adultère et Famant corrup- 
teur sont absous de leurs artifices par les applau** 
^issemens que Fart de l'écrivain arrache au spec* 
tateur. Supérieur à Plante, à Térence par le 
génie, que n'eut-il sqin, comme ce dernier, de re- 
lever le mérite de ses savantes conceptions par 
des leçons de vertu, des maximes d'humanité. 
£xcusez-nous. Messieurs, de mettre quelque res- 
triction dans Féloge d un si grand liomme ; plus 
il eut de talens, d'influence, plus il nous permet 
d'exiger de lui; Si Molière avoit donné à notre 
comédie la j)ureté morale que l'on croit, d'après 
quelques firagm^ns et d'après d'imposantes auto- 
rités, que Menandre donna «au théâtre d'Athènes , 
Heguard n'eut point abusé de son heureux talent, 
de sa vèrvè originale , en se l'eâdant le complai- 
sant auxiliaire de l'artifice et de la fi'iponnerie. Si 
Jie créateur* d'uh art peut s'attribuer des titres à 
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}a gloire de ses successeurs, il est aussi respon- 
sable des fautes que son exemple leur a fiiit eoni'^ 
mettre. 

Molière parut le seul qui rendit une justice 
iSclataiite A La Fontaine, dont Boileau affecta de ne 
point parier , à La FontaiDe^ que Ton met daus nos 
mains dès l'enfiaaice, et qui ne peut être compris et 
bien goùtë que dans la maturité de Page ; il relève , 
il agrandit le genre le plus simple , il revêt de la 
robe de Vénus là nymphe indigente de Tapologue. 
Esope s'étoit contenté d'instruire; Phèdre , de 
rendre en vers d'une précision élégante les idées 
de l'esclave Phrigien ; La Fontaine fait de ses 
fables des petits drames pleins dlntéi et, des tableaux 
gracieux, des leçons d'une aimable et douce mo*« 
raie ; il nous attache à ses héros , parce qu'il s*y 
intéresse lui-même. L'instinct de ses animaux de- 
vient de la raison , et les passions et les intrigues 
de nos sociétés se peignent dans les , antres , dans 
les étables^ dans les forêts. Son grand talent est 
de nous faire une sorte d'illusion, et cette iflu- 
sion nait de la simplicité même de ses récits ; il 
énonce les maximes d^ûn politique , sans paroitre 
y songer ; il écrit en philosophe sans se douter de 
la hardiesse de ses pensées , et peint en grand poète y 
en semant avec abandon les images qui naissent 
(ous sa plume facile ; il ne sépare point la moralit» 

4tt sujet qu'il traite j il ne la met point en seateupea^ 
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en épilogues y il la fait naître d*uiie dirod&staiiee ; 
d^un trait plaisant^ d'un mot qui paroit fin dans 
sa naïveté : souvent les ^ idées les plus grande» 
frappent par le voisinage d'idées simples^ ce sont 
des chênes majestueux à côté de brujère^ ou d^ 
lys qui brillent près des humbles violettes. La pin-' 
part des imitateurs de La Fontaine ont cru, à force 
de travail 9-suppléer an génie : la nature, pendant^ 
son sommeil , inspiroit le charmant historien dea 
livantures de3 deux Pigeons, des Animaux ma-f 
lades de la peste, de l'Ane, du Meunier et son 
Fils, et son sommeil ëtoit aussi heureux que celui 
d'Hésiode. La Mothe vçiUoit, méditoit, travailioit, 
mais l'esprit faisoit fuir les grâces^ il étoit fatigant 
à force d'être ingénieux. La Fontaine étoit né f|Our 
conter ; la décence vQudroit jeter une gaze sur 
les sujets qu'il emprunte à ringenicuse Italie, 
mais la candeur de son ame Tabsout des traits li-. 
bertins qu'il emprunte ou qu'il imagine : s'il en 
décoche de dangereux, comme Cupidon , pensons 
qu'il avoit comme lui im bandeau sur les yeux. Le 
nom de bon homme , qui caractérise son innocence, 
ne nuit point à sa gloire : ses admirateurs Tont 
consacré ; il parut ne re^voir aucune influence de^ 
son siècle j son génie semble indépendant des ob-. 
}ets qui l'entourent : cependant l'école de Gassendi,^ 
qu'il fréquenta , la société de Mohère et de Des-, 
préaax, parut avoiiv quelque eifet sur le dévelop*-, 
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pement de ses talens. Sous le rapport du couraga 
et de la reconnoissance^ il appartient à son siècle 
d'une manière bien honorable ponr sa mémoire s 
Fouquet le protégea^ et La Fontaine honora le 
ministre accaUe d'une élégie toucbante ; il fit 
soupirer les nymphes de Vaux sur ses infortunes. 
Jjb monarque, qu'il otfiensoit par son attachement 
à sa -victime, n'eut ni le courage de le récompenser 
de sa hardiesse , ni la cruauté de le punir d'une 
manière éclatante; il n'eut point /de pension, Cha-!> 
pelâin en avoit : les faveurs des puissances peuvent 
embellir l'existence fiigitive des mauvais écrivains, 
mais la £iveur publique et les hommages de la pos- 
.térité ne s'attachent qu'aux vrais talons. 

Aucun poète de ce grand siècle n!eut' une in^ 
fluence plus marquée sur le goût et le talent d'écrire 
.que Despréaux; ses satyres n'ont ni la variété^ le$ 
pensées abondantes, l'enjouement heureuip de celles 
d'Horace, ni la verve, le fougueux emportement de 
celles de Juvénal. Le farori d'Auguste s'armoit con- 
tre les travers et les ridicules, pour se distraire du 
souvenir de grands crimes : les vues intéressées 
du courtisan commandoient au génie du poète. Le 
pontemporain de Douiitien veut ramener ou l'exis- 
tence, ou le regret d'antiques vertus, par la pein«> 
ture des vices et des bassesses qui révoltent son ame 
pure et son cœur enthousiaste. Boileau ne paroit point 
iif^p de semblable? circonstaQoeç.i, il n'a point 4^ 
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proscription à faire otiblier , d'OctaTéà lenrîr; 
n'a point ^ comme Juvénal^ à peindre un sénat dont 
Fantique splendeur accuse la bassesse actuellé y à 
rassembler pour un Turbot des hommes dont les 
ancêtres né se rëunissoient que pour le salut on 
Feffroi des empires. Boileau, étranger à toute vùe 
politique ^ ne semble faire des satyres qu'en faveur 
du goût , ou du moins la morale n'est dans ses 
écrits qu'un objet secondaire. Les écrivains qu'il 
assassine par le ridicule eussent £ait autorité ^ puis- 
qu'ils avoîent des lecteurs , il empêche qu'ils 
ne soient imités ; sa séve'rité devient quelquefois 
excessive /de grandes beautés ne lui font point ex-* 
cuser un genre repréhensible , des fautes pardon- 
nables ; il se montre injuste envers Tllomère de 
Fltalie^ et Armide et Roland invoquent en vsin 
son indulgence pour Quinault. Il vit sans doute 
dans ce dernier un homme dont les succès et les 
talens potivoient devenir dangereux , qui^ en efFé- 
minant le théâtre de Corneille et de Racine^ pou« 
voient frapper leurs suécesseurs d'interdit, et 
pendre le poète complaisant esclave du musicien. 
Lé même sentiment du beau qui l'anime contre le 
mauvais goût dans ses saljres lui inspire son Art 
Poétique, chef-d'œuvre pour la justesse des pensées^ 
et par Fheureux tour de l'expression ; il prend le 
ton des objets dont îl parle. Noble^ élevé eu trai- 
tant des régies de l'art dramatique , sublime en re-» 
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fpaçant les majestueux écarts de l'ode ^ gracléuj^ 
en peignant la modeste idj^Ue^ il caractérise ei^ 
traitant de la satjre les grands maîtres qui s'y sont 
exerces. Il ne sème point les préceptes avec la né- 
gligence d'Horace f il ne fait point comme Vida 
une pompeuse amplification d'un traité didactique; 
sa raison sévère lui interdit tout détail inutile 
comme tout ornement supérflu : il ressembloit k 
ce statuaire ancien, qui ne paroit point ses statue* 
j)ar la raison qu'il savoit les rendre belles. ' ' 

Boileau jouit de toute sa réputation de soh vi- 
vant : ce ne fut qu'au dix-huitième siècle que des 
esprits £iux et des hommes à paradoxes attaquèrent 
sa mémoire. On lui reproche de manquer d'iiiven- 
tion : le Lutrin, où tout étoit h créer, Tépitresur 
le passage du Rhin, où une fiction d'un caractère 
épique jette du merveilleux sur une entreprise 
bien effacée par les exploits de nos jours, réAitent 
victorieusement cette accusation ; il manque , dit- 
on aussi, de verve et de sensibilii(', si l'on fait con- 
bister l'une dans une chaleur factice , l'autre dans 
un étalage d'émotion étudiée et déplacée, Boileau 
est exempt de ce défaut : une satyre ne ressemble 
point à une élégie , et un ouvrage didactique k 
uue pièce de théâtre. Le grand mérite de Des- 
préaux, celui qui doit le rendre immortel, est de 
n'avoir rien dit que de juste et de bien pensé , 
à'f^Yojjr Qipné la raison de bèaûx vers / de s'étré 
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montré le premier orâde du goÀt^ d'être resté in-* < 
fiiiSible, dWoir contribué par ses^conseils aire 
succès des plus grands écrivains de son siècle, et 
d'avoir devancé sur leurs chefs-d'œuvre la voix 
impartiale de la postérité. 

Les poètes du règne de Louis XIV durent 
beaucoup à Vesprit général du siècle^ aux événe-^ 
mens c[u'il produisit , et cette iniluence fut plus 
remarquable encore sur les orateurs. L'imagination 
forte et sublime de Bossuct avoit besoin de grands 
spectacles ^ il les trouve dans la fortune d'un mo-« 
narque qui n'a qu'à vouloir pour que des grands 
hommes naissent, qui commande à la nature comme 
à la fortune. Louis XIV est ambitieux, il. vqut ea*' 
vahir, il veut maîtriser ses voisins, il n'est point 
guerrier , mais des guerriers intrépides répondent 
à ses superbes volontés, et l'Europe s'humilie sous les 
degrés de son trône. Bossuet anime par le tableau 
des prospérités les sujets douloureux qu'il traite, 
unit l'image des grandeurs à leur déplorable néant , 
rélève Téclat de ses discours par cette philosophie 
religieuse qui abaisse toutes les puissances devant | 
l'éternelle majesté, qui ne semble sourire à la vanité ' 
des heureux du siècle que pour l'accabler ensuite 
par l'idée d'une mort qui eiface tous les titres^ qui 
triomphe des précautions que prend l'orgueil pour 
survivre k ses coups. A-t-il à louer Anne d'Autri* 
thfi, espèce de fantôme placé sur un grand Irône^ 
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plus fait pour édifier l'église qtte pour servir la 
France ou étonner l'Europe ? il décore la tombe 
de la mère des trophées du fils. Dans celle du 
chancelier le Tellier, Fauteur avoit besoin de cesser 
d^étre chrétien , d'en imposer siir llijpocrisie de 
son héros , de convertir en zèle pieux ses persécu- 
tions atroces : il n'étoit pas moins diffîcile de faire 
présider l'éloquence à la vocation monastique d^ 
La Vallière , de transformer en miracle de la grâce 
le dépit de l'amour. Il y avoit bien peu de choses à 
louer dans la princesse Palatine, intrigante subal- - / 
terne , se donnant à Dieu lorsqu'elle perdoit Tes- 
poir d'agiter le monde. Gomme Forateur.saitagran^ 
dir son sujet en ennoblissant des images familières, 
en tirant parti d'un songe bizarre, en faisant du 
tableau de nos infructueuses guerres civiles une 
digression excusable par sa mejestueuse beauté l 
Bossuet est plus admirable encore lorsqu'il blâm«| 

que lorsqu'il loue^ c'est que mallieureuscmeut pour 
le genre humain il est plus &cile à l'orateur d'être 
sévère dans ses anathémes que dans ses éloges : 
quel tableau sublime il fait de l'administration de 
Cromwel^ trompant les peùples , se prévalant 
contre les rois , réunissant les sectes éparses , et fai- 
sant un corps redoutable d'un assemblage mons- 
trueux, étonnant l'univers par des entreprises, 
par des victoires, par uu bonheur dont la vertu 
s'indigne. 
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Condé fut rhomme^ sans doate, que Bosstiei 
dut louer avec le plus de plaisir. Il termine sa car- 
Hère oratoire sur le mausolée de çe grand capitaine ^ 
il annonce, motÎTe et justifie sa retraite, et force 
l'auditeur au regret et au respect sur un talent qui 
¥a sacrifier son édat à de sublimes devoirs , sùr lé 
premier des orateurs qui ne veut plus être que le 
pasteui: vigilant du troupeau qui lui est,cpnfie« 
• Instituteur d'-un prince, il applique l'éloquence 
à l'histoire ; et Bosquet pouvoit-il écrire, pou voit- 
il parler sans^â&r^ âo^ejat l U porteun coup-d'œil 
d'aigle sur le Vaste tableau des empires; en indi,- 
qu^t un peuple; , il le p^nt^ rapide et majestuetu^ 
îl remplit l'am^ il étamie l'imagii^lifkâ , il rapn 
pell^ tout au même principe; il voit le doigt d^ 
ï>i^ iiDpcimë.«lir tous les érmimfm* S'il fi^vdif 
la Judée l'objet de, sa complaisance , c*est qu'il 
y voit le temple de la seule religion pure qu'ait 
eonnu l'antiquité , et je berceàu de celle qui doit 
régénérer le genre humain. Si les victoires des 
Romains, la réunipn deTunivei» sous une seulo 
puissance excitent son enthousiasme, c'est qu'il voit 
dans Cjstte domination unique les desseins de la 
providence pour le triomphe de k loi du Christ» 
Sous quelque rapport que nous considérions 
Bossuet^ il occupe un rang k part par son élo^ 
quence ; il ne ressemble point à Démosthènes ^ quî 
a tout son g<^nie en justesse de pensées et en rai- 
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tdnnemens, en véhémence depassiony à Cioéron, 

qui ne cesse jamais d'être beau , lorsqu^il cesse 
d'être grand et sublime. Bossuet ne sait point des« 
cendre ^ il a toutes ses idées en mouvement et en 
inspiration : laisse-t-il éteindre le feu quiTembrase^ 
il est au-dessous des écrivains médiocres; tout cm 
qui ne porte point un caractère de majesté^ semble 
au-dessous de son génie-; il paroit dédaigner la 
multitude^ ne s'intéresser qu'aux puissances de la 
terre ^ qu'aux révolutions imposantes des états : 
c'est un Moïse dont le vulgaire ne peut soutenir 
la majesté , et qui ne prononce ses orades qu'au . 
milieu des éclairs et de la foudre; prodigieux par 
la multitude de ses travaux comme par leur mé- 
rite éminent, il eut toujours les armes à la main^ 
i|oit pour combattre les ennemis de sa croyance ^ 
soit pour fortifier le zèle des membres de sa com- 
munion. Son zèle avqit un caractère despotique^ 
il pensoit que sa supériorité devoit lui assurer 
l'empire des consciences , comme elle comman- 
idoit à l'admiration des esprits : c'étoît un Atha^ 
nase^ qui eut préféré une mort glorieuse à une ti- 
mide conciliation^ ou un Augustin, qui eut cru 
cesser de vivre s'il avoit cessé d avoir des adver- 
saires , des admirateurs^ des moyens de combat et 
4e triomphe. 

Bossuet avoit imprimé à l'éloquence un caractère 
inimitable. De jj;rauds bommes pou voient renaitre,, 
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mab le grand panégyriste avolt cessé d'exister. FI^ 
diier frappe plus par l'art que par le gënie; Técri-' 
vain perce à cbaqne période, et fait oublier Tton 
teur. Ou n'étonne, on ne subjugue dans la cbaire 
sacrée, comme dans la tribune, que lorsque \éê 
sentimens que Ton exprime paroissentle fruit d'une 
ioudaine émotion; il faut que IW-efiets aient été 
longuement étudiés, mais il fautMëgiilsér% travail 
et l'étude. Démostbènes employoit plusieurs mois 
a forger'les foudres qu'il lançoit, mais elles sortoient- 
subitement de la nue. Fléchier fut éloquent en 
. louant un de nos plus grands bommes^ il surpassa 
Mascaron , et, pour cette fois^ il balança Bossuet. 
Quel orateur eût été froid en louant le héros dont 
k perte fut le deuil puttUc , aimé de la Fraiice|' 
comme son boulevard ^ comme son plus cher 
appui, craint et vénéré des étrangers ^ admirable 
par ses vertus, et plus grand par Tavea de sea 
lautes que s'il n'en avuit jamais commis. Le rap- 
procbement entre Macbabée et Turenne, qui com- 
pose le sublime exorde du discours , est aussi frap- 
pant par l'beureuse application que par la magni- 
ficence du style et la beauté des images. 

Tous les genres de littérature que nous avons 
examinés jusqu'ici portent l'empreinte du • gâiie 
du siècle ; il se manifeste également dans les fio^ 
tions romanesques. L'esprit de galanterie se montre 
d'une manière iade dans des productions qu'on ne 

liroit 
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lilroit plus quand Boileau ne les anroit point frap- 
pées d'anatliéme , et le véritable amour se peint 
Âvec toute sa vérité dans Zaïde et la princesse de 
Glèvés. L'iiistoire ^ considérée comme institutrice 
des princes et des peuples^ comme conservatrice 
des titres du genre humain^ comme accusatrice 
inexorable du pouvoir sans vertu , et vengeresse 
de la vertu opprimée par la puissance ^ l']iistoire| 
• qui enrichit un siècle de l'expérience de vingt 
autres^ est la partie la plus foible de celui de 
Louis XIV. Des moines compilcient des auteurs 
qui se seroient feit un crime de penser , et ils sa 
iaisoient un religieux devoir de les imiter* Aveq 
plus de philosophie , Vertot mériteroit une place 
parmi les grands historiens; il sait écrire^ il sait 
peindre , il est animé ^ souvent éloquent ; mais ht 
critique ne Téclaire point sur Fesprit des écrivains 
-qu'il consulte , et son goût le trompe souvent suc 
les secours qu'il leur emprunte. En peignant les 
révolutions dont Rome fut l'éternel théâtre, il 
absout constamment le sénat ^ il accuse constam^ 
ment le peuple, parce que Tite-Iive étoit le dé-* 
fenseur de l'aristocratie. Il fut plus heureux et 
plus indépendant dans celle de Suède. Ce peuple du 
' Nord qui vit son trône occupé par une succession de 
héros, dont les uns brisèrent le joug d'une aristocrar 
tie qu'ils abhorroient, dont les autres , plus coura* 
geux encore^ firent sortir de leurs tristes chmats des. 

XI 
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g[aemers qui menacèrent les plus belles régions d# 
FEurope.ll eût fallu à Vertot, pour bien écrire sur' 
la Suède, les coniioissances politiques de Pufendorf, 
ou à Pufendoff la plume de Vertot Ce dernier pei- 
gnit avec Teloquence de Saluste la conjuration qui 
affrancbit le Portugal du joug Espagnol. L'histoire, 
d^une autre conjuration , celle contre Venise , fit la 
gloire de Saint-Réal. Mais cet écrivain ne laissa 
plus deviner, dans une foule de productions in- 
sipides , frivoles ou froidement romànesques^ la 
téte qui conçut ce chef-d'œuvre. 

Les philosophes du dit-septiéme siècle n'eurent 
point une influence comparable à celle des autres 
écrivains. Les esprits voués au culte riant des 
beaux arts fuiyoent l'austère et épineuse recher- 
che de principes presque toujours méconnus , et 
de vérités souvent couvertes d'impénétrables té- 
nèbres. Descartes prépara la lumière^ mais elle ne 
brilla que long^temps après lui. Mallebranche , le 
plus illtistre de ses disciples , etit une partie du 
génie brillant et des rêves de Platon j mais le grec 
s'occupoit quelquefois des sociétés humaines , le 
philosophe français les dédaignoit; ennemi de tous 
les ctrcs matériels, il ne voiiloit voir que de pures 
inteUigences dans tout Tunivers. Pascal se déclare 
Tennemi d'une congréi^ation qui couvroit l'Europe 
de sa puissance , qui brisoit les princes qui ne s'a- 
baissoient pas devant elle , qui , par le proséli- 
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tisme> lés talens, l'opiniâtre persévérance > éleva 

ses autels en Asie près des statues de Gonfucius^ 
•é créa chez les Africains des esclaves reconnois- 
sans, se fit un empire indépendant au sein dé 
TAmérique. L'ardent disciple de Jansénius soup-* 
. ^nlioit-il qué les lettres attribuées à Montalte 
dussent préparer la ruine de ce colosse , qui sem- 
bloit de sa main puissante dispos^ de la foudra 
du ciel pour dompter et subjuguer la terre. Les 
pensées de Pascal, matériaux imparfaits d'un grand 
ouvrage^ frappent l'esprit de craiiite et de mélan-» 
lîolie. On admire Fauteur , on le plaint , il est 
inalheureux : on croiroit qu'il veut forcer le mond« 
entier à pattagélr son sort» 

La Bruyère peignit les hommes de son siècle^ 
et des vices, qui sont de tous les tem^Sf la vérité 
de ses tableaux^ l'étiergie , la précision de son 
style y des allégories ingénieuses, le placent parmi 
lés écrivâins de génié : mais je m^empresse d'ar- 
river à un homme que les étrangers envièrent à 
la France. Il est des réputations qui passent , ceUe 
de Fâiâoà s'acért^tra (*), au sein de la prospé- 



M. 



(*) Fénélon est un des cajQactèip9,4etvplos rem 
clesonsMtcle; il )^diq^;>«iléli|ll>3^^ 
qui sembloit ne s^occuper que de plaire à Fimagination , à 
celle où Von vouloît faire des beaux arts VauxUlaire d^une 
i dison forte. Il est maUieureux que des controverses perduM, 



xité dès peuples , et aa milieu de ïèûÂ lûfùfiiiàê^ 
une nation heureuse verr^^ les songes d,e ce philan- 

pour la postérité aient enlevé tant de jours précieux. Qtifè 
de formes touchantes Ion trouva cependant dans des écrite 
qui en paioissoient les moîn» susceptibles 1 Time aimante 
de Féréque de Gambray se manifeste dans la physiono- 
mie qu'il impriifle à ses ouvrages théologiques. * 

En examinant l'homme , l'on trouve un plaisir nouveau , 
Ton s'intéresse à tous les actes dis sa vie ; les persécutioni 
qu'il essuya indignent contre ceux qui les lui font éproiif«t 
Ter ; car famais homme ne dut éire plus à Tabri de la hainè 
«t tnème de Tenvie , puisqu'il se condamna long-temps à 
V<jbscurité , et que la publication des ouvrages qui ont le 
plus contribué à sa gloire sont une violence ou un heu« 
reul larcin qu'on a fait à sa modestie. Que de sagesse l 
que de soin il mit dans Téducation d'un enfant que le 
trône sembloit attendre ! Education qui devint inutile par 
l'effet de circonstances ou de crimes , qui enlevèrent à 
la france un prince qui sembloit fait pour réparer les 
maux que Tinsatiabie ambition de Louis XI Y avoit causés à 
' VEtat. Que de choses touchantes dans les relations entre le 
;duc de Bourgogne et son illustre instituteur ! Quelle énergie 
dans les tableaux des malheurs de l'Ëmpire , des moyens d'y 
mettre un terme , dans les lettres qug Fénélon écrivit , et 
dans les mémoires qu'il composa lors de la fameuse guerre 
• de la succession ; Ton y trouve la peinture la plus déchi» 
' santé de la situation du royauine , et des vues de réforma 
et d'amélioration qui n entroient encore dans aucune tête. 
Si le duc de Bourgogne étoit monté sur le trône , si Fénélon 
avoit été appela dans ses conseils , que de mailieurs étoient 
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trope réalisas. Une nation souffrante dira : Fénélon, 
geipiroit de no3 douleurs. Il a vu la décadence 
d'un grand règne , il s'en aflSige ; les erreurs du 
monarque , il les déplore; des proscriptions atroces, 
^on ame bienveillante en firémit. Il ranime la cen«» 
dre des héros consacrés par Homère; il y place 
des. instituteurs pour ses couten^orains et pour 
les âges iuturs ; il ne se borne point k la peinture 
des lieux (ju'a célébrés l'antiquité grecque j il in- 
terroge les prêtres de Meznpbis , il &it peser sur 
l'héritier de Sésostris le fardeau de l'orgueil de son 
père , il ofike dans l'image de Tjr ^ régie par de 
justes lois ^ cette ville sufwrbe qui a transformé 
en sceptre le caducée du commerce ^ et dans cette 



prévenus, pourvu que la Proyidenca eût consenré k F^élon 

une existence assez longue pour mettre ses philantropiques 
desseins à exécution, Nous n aurions point eu cette désas- 
treuse régence, qui prépara, dés le ' commencement du 
siècle, toutes les révolutions qui en signalèrent la Rn ^ 
cette régence qui porta le coup le plus fatal à nos mœurs , 
qui éteignit l'antique bonne foi , qui fit descendre la 
corruption des rangs les plus élevés aux dernières classes 
de la société. Souvent les destinées d'un £tât sont liées au 
plus^ ou moins d'influence d*un seul homme j belle de Fé- 
nélon, en politique, fut entièrement spéculative , et quel 
génie mérita plus d*en obtenir une réelle! Le ciel sembler 
souvent ménager des hommes pour le malheur des nations^ 
il enlève ceux qui en {eiroieuit iesi dé)ic«s^ 
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inéme Tjx, opprimée par Pigmalion, les tristes fruiti, 
' «d'un pbavoir sans limites. Edairé par l'observatioii, 
il rend ses héros malheureux avant de les rendre 
Jnimains: et justes* la direction delà cons- 

cience d-nn piince ^ il ne choisit pln^ 'd*iiilerprètes 
iéti*apgiers, il n'a plus, recours à de prudentes ré- 
serves : ^ami du; genre humain avoue son glorieux 
apostolat, et le genre humain honore le courage 
de son défenseur par sa reconnoissance. - 

Ijc 4ix-8q>tièmé iéiècle ^ que nous n'avons offert 
ici que. d^U^. ses masses les plus imposantes, et qui 
ffg^ai»^^ ji^ ^^«jà^ jJiig étendu, restera'pdurtoui 
les âges un objet dé surprise et d'émulation. Tou^ 
les artS' vinrent l'embeUir i la France rendit l'ËU'^ 
rope la tributaire de son génie comme de ses 
armes , de, grands succès légitimèrent toutes les 
entreprises ; les talens se vouèrent &u culte de l'ad- 
miration. Le soir de la vie du monarque se cou- 
vrit d'effroyables tempêtes } seç. revers tirent la cou-, 
solation de ses ennemis, et ses &utes le^ réjouirent 
plus que ses revers. Nous en examinerons plus 
fard les résultats sur les destinées de l'Europe; 
mais sa mémoire a d'illustres défenseurs ^ si les 
Anaxagore, les Eschyle, les Sophocle, les Phi- 
dias protègent le tombeau de Péridès , si les Vir?- 
gile, les Horace^ les Titc-Live ombragent de lauriers 

la cendre exécrable d'Octave, les Racine, les Mo- 
lière, les Fénélon, les Bossuet n'offriront-ils point 



• 
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leur auguste appui au prince, dont le règne les 
inspira j qui sut par un heureux instinct deviner 
leur mérite et rëçompenser leurs talens. (^) 

Nous nous sommes moins étendus sur ce siècle que sur 
le précédent; plusieurs causes nous ûàsoient un devoir 
de cette bviéteié, surtout rdativement aux écriyains fran- 
çais. Tous ayoient été jugés par des critiques si habiles, 
qu'ils ne nous laissoient presque rien à dire. Il suffisoit à 
notre plan d'indiquer leur physionomie morale, TinAuenca 
qu*ik avoient exercée. Nous ne n5us sommes point arrêtés 
sur les écrivains d*un ordre inférieur ; ils trouveront leur 
place dans lliistcnre de la littérature que nous nous pnv 
posons de publier dans quelque temps. L'ouvrage actuel 
ne doit ofirir que les hommes qui , en passant sur un siècle , 
ont laissé à tous ceux qui les ont suivis de grands modèles 
à imiter, des tiaits orijginaux à saisir. Celui de Louis XIV 
offire , comme tous ceux où les lettres ont brillé d*un vif 
éclat , un petit nombre de figures colossales et beaucoup 
d'esprits secondaires; c'est une espèce de Panthéon où l'on 
est £rappé par la majesté d'un Jupiter, par les traits im- 
ppsans d'un dieu Mars , mais oû Ton rencontre ailleurs 
des demi-Dieux et des simples héros,, d^ objets dignes des 
Phidias et des Praxitâes , et d'autres qui ne méritent 
d'occuper que des ciseaux vulgaires. Toutes les époques 
signalées par de grands talens, offrent les mêmes dispa- 
rates partout où les arts olirent un brillant éclat , as- 
surent de la considération ; beaucoup d'hommes aspirent 
à la ^oîre qu'ils promettent ^ l'émulation , l'esprit d'imi- 
tation inspirent à des talens secondaires le désir de pro- 
duire I ce qui n'arrive point dans les temps de biurbarie i 
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la nature ; ils ne peuvent que créer , tels furent las Orphée , 
les Homère f ^ans le. premier âge de la Grécç; ttels furent 

. % s 

les Dante, les Bocace, les Pétrarque, dans le premier âg« 

de l'Italie; car si ces derniers eurent des modèles , on trouve 
néamoins dans leurs écrits peu de traces d'imitation. 11^ 
sont aux yeux du lecteur , ce que sont aux yeux des royar 
geurs ces arbres ma|estuetix que la nature ^cé 8ponti|- 
nément au milieu , des déserts , comme pour ayèrtir rhomn^ii 
- " qui les parcourt de ne point oublier sa puissance. 




« 
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TABLEAU 

DÙ DIX-HUITIÈME SIÈCLE. 



- M 

, ■ £n retraçant l'histoire de l'état de Tesprit hu- 
main au dk-huitiéme siècle , j'ëpxmve plus que ' 
jamais ^core la diScnltë de la tftcSie qai m'est 
imposée : ici les évéuemens politiques ont la 
plus puissante influence sur le germe de la littéra- 
ture, et les deux âges qui ont précède cette époque 
préparent et déterminent le caractère qui la dis- 
lingue^ Au dix -huitième siècle^ l'Europe change 
de face; des contrées long-temps sauvages sortent 
de la harbarie^ d'antiques états achèvent leur lon- 
gue décadence , ou par la fijîMesse de leurs chefs, 
ou par la ruine de salutaires institutions. Le !Nord 
a^efforce de conquétîr les kimières et les arts du 
Midi, des serfs aflVancliis, des déserts peuplés, des, 
cités siiperbès décorent du£tôtedes monarques des^ 
lieux ou la nature régnoît en souveraine depuis 
^'origine d^ monde > frappent les esprits d'un ma^ 
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jestnear et auguste spectacle. Tandis que de# 

créations imposantes donnent au Nord une exis- 
tence politique , le Midi perd ses antiques lois et ses 
anciennes mœurs; le luxe y répand sa dangereuse 
contagion y l'esprit de commerce devient le ressort 
de la politique ^ la source de^ richesses et de la cor- 
ruption , la cause prochaine des guerres désas- 
treuses^ et la cause éloignée de révolutions impor-» 
tantes. Le commerce donne de nouveaux msâtres k 
TAsie^iait sortir des Gengis^ des Tamerlans^ des 
fiictoreries et des comptoirs.- Aucun péril n'effraie 
l'audacieuse cupidité; elle pénétre dans les contrées 
les plus iuhospitalières de TAfrique^ et des mers 
de glace ne défendént point de ses téméraires 
attentats ces lieux où la création bornée dans son 
pouvoir n'a jeté que d'iuarparfaites ébauches^ que 
de monstrueuses productions; mais cette soif de 
gain^ mobile des plus hasardeuses entreprises, étend 
les connoissances , sert les lumières, enrichit de 
nouvelles observations la philosophie du siècle^ 
des voyageurs éclairés marchent sur les traces des 
navigateurs et des marchands ; par eux le théâtre 
de l'univers s'agrandit^ des préjugés se dissipent^ 
les montagnes, les mers ne bornent plus l'horizon 
moral : Ton voit l'homme dans l'état sauvage^ 
dans l'eniance de la civilisation ^ et l'on juge d'une 
manière plus certaine de la lenteur de ses progrès. 
LeJ^ouveau- Moqde ^ dévasté par lesi x^vigateura 
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dvL êeisihme sièdte , n'est bien ^tudi^ que par lès 
5age3 du dix-huitième ; l'avarice y cherche de l'or ^ 
^'homme sensuel le suc de ces végétaux artosés des 
sueurs et du sang de TAfricain , mais le philosophe 
y contemple une nature encore vierge dans de vastes 
contrées , prodigue de' phénomènes et de majes- 
tueu$es créatious : il voit avec attendrissement 
et respect cet empire dont Guillaume Penn jeta 
les fondemens , consoler l'Europe vieillie par le 
lahjleau de sa vigoureuse adolescence^ et promettre 
ides titres de gloire et de légitimes espérances au 
genre humain. 

La plufMurt des événemens qui signalèrent le der- 
nier siècle avoient été ménagés , et en quelque sorte 
(Commandé^ par les siècles précédens, £n domi- 
nant sur les mers par ses flottes y sur le continent par 
son or et sa politique , la Grande-Bretagne ne fit 
qae recueillir le fruit des actes de son long parle- 
ment, de la vigoureuse et prudente administration 
4e Cromwel, et de la salutaire crise qui brisa le 
Ir6ne desjStu^rd..]Li'£spagne, enmarciiant k grands 
pas vers la destruction , ne fit qu'expier les crimes 
de Fatroce politique de PhiUppe 11^ et les erreurs 

la tyrannie passive de ses successeurs. I/enthou- 
miasme ^ la ferveur créés par les novateurs religieux 

seizième siècle ^ secondèrent le génie de Gustave 
Adolphe; l'abaissement de la maison d'Autriche 
çomiaençaL, et sauis les eJSbrts du parti évangéhqua ^ 
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ron n'eût point vu au dix--liui|Âème siècle un éle<w 

teur de Brandebourg menacer FAigle impériale. 
L'héroïsme estrayagant^ les^ conquêtes sans but et 
sans fruit de Charles XII ^ ne furent que les suites 
de cette tradition de valeur ^ qui fut tant de siècles 
presque sans interruption Fattribut distinctif du 
sceptre ennobli par Gustave Yasa. La gloire de la 
Russie est seule indëpend^inte .de tous les événe-* 
mens qui précèdent sa naissance politique. Le 
grand caractère d'un de ses princes la présente à 
l'Europe surprise ^ et la rend digne de fixer ses re- 
gards, de menacer l'Orient et de rivaliser en bra- 
voure les peuplés 'les plus*^ aguerris de l'Occident; 
sttais ce pays, subitement né kV^t tSvil et politi- 
que ^ n'offre encore rien d'éclatant sous le rapport 
des arts d'imagination : ils y paroissent conâne déa ^ 
plantes exotiques que Ton naturalise , soit que la 
3l^ueur du climat les frappe de mort^ soit ^ue ht 
«^itude, qui déshérite la plus grande partie de ht 
population des droits de la nature hmnaine, étouffe 
k gàii& en étçuffitfit Témulatira. L'ItaUe, àl^epè^ 
que que nous allons parcourir , vivra moins 'pôf^ 
nous .par son existence que par ses souvenirs^ et| 
|flus par les «tombeaux qu'dle conserve qtlie )^Êt 
les berceaux qu'elle décore : cependant quelques 
hoittmè^ I9éclam0în(mt nos hdiaaiiàg^s y ell'^'l^fi^^ 
talèns qui honomit l'hniianité^ ou par ^I^^'UMII 
vaux qui la servent. 
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La littérature du dix-huitième siècle appellera 
nos regards sur quelques citoyens d'une répu;* 
blique qui, depuis sa glorieuse émancipation,, 
paroissoit étrangère aux mouvemens de l'£urope, 
La nature défendit ses institutions, ses institu-* 
lions défendirent ses mœurs. Trop pauvre pour 
exciter l'ambition des conquérans, trop sage ou 
trop divisée pour être conquérante, trop stérile 
pour acheter la corruption en vendant des super- 
fluités, l'HelTétie ne sut trafiquer que le sang de 
ses enfanSj et offrit la bizarre conduite d'une na- 
tion fièrQ de son indépendance, et qui fait de ses 
citoyens les* stipendiaires passiâ, les défenseurs 
mercenaires de tous les genres de tyrannie. 

Aucun règne tu aucun peuple n'eurent une 
influence aussi marquée sur le dix-^huitiAme siècle, 
que le règne de Louis XIV et le peuple qu'il 
goutrdmoit. Nous ayons contemplé cette mémo- 
rable époque, plus encore par les travaux qui la 
distinguent que par les résultats qui réfléchissent 
son ei^sténce sur les âges futurs. L'ambition de 
Louis change le système de l'Europe; il accroît 
9és armées pour ehvahir, ses Toisins augmentent 
leurs forces mditaires pour se défendre; il nous 
fait craindre par les victoires que remportent ses 
généraux, il nous fait admirer par les arts qu'il 
protège, en donnant le séduisant exemple de k 
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magnificence j il se crée des émules dans les autres 
cours; le luxe txiomphe de rancienne barbarie, 
Findustrie étemà ses conquêtes , et de nouveaux 
vices et de nouveaux besoins relâchent les fer» 
des peuples, que la vertu et la justice dévoient 
briser. Louis XIV servit les lumières, les arts,^ 
plus encore par ses erreurs que par ses bienfaits, 
plus encore par ses proscriptions que par ses ré- 
compenses : si le français perdit cette prééminence 
que pouvoient lui procurer des arU ezclusîveixient 
exercés par lui^ il conserva la gloire d'avoir été 
l'instituteur, le guide, le modèle des autres peu- 
ples: aux yeux du citoyen qui concentre toutes 
ses pensées, toutes ses affections sur le coin de 
terre qu il babite , la révocation de Tédit de 
Kantes est le plus impolitique des attentats, aux 
yeux du cosmopolite, qui ne borne son horizon 
qu'aux limites de l'univers; elle fut un bienfait 
pour l'Europe, dont elle hâta la civilisation, par 
les lumières, dont elle agrandit Tempire par la 
philosophie, dont, elle étendit la jurisdiction en 
provoquant son examen sur les objets les plus 
importans. Cette proscription transplante des co- 
lons industrieux sur les rochers de THelvétie, et 
Ja stérilité du sol cesse d'être une calamité pour 
les habitans : nos artisans fugiti£i, nos savaiks la- 
borieux réparent une partie des maux que les 
armes du« grand roi ont lait à la Hollande; 1m 
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Aâts du Nord reçoiveut par cette violente émi- 
gration les arts utiles, qui marquent le passage 
de là Barbarie à la civilisation^ et les arts bril- 
lans^ qui sont le luxe et l'orgueil de la société. 
Nos français exilés portent dans les régions hos- 
pitalières qui les accueillent l'empire de notre 
goût, l'innocente domination de notre langue^ et 
nos hommes de génie obtiennent droit de cité 
dans tous les états de l'Europe. De là un partage 
plus égal des lumières entre les différens peu- 
ples ; de là les immenses progrès qu'a fait la raison 
humaine au dix-huitième siècle. 

• C'est surtout par la nouvelle direction que cette 
époque imprima aux arts ^ qu'elle s'oftVe avec un 
caractère imposant ^ il étoit difficile d'égaler et 
impossible de surpasser les grandit modèles de 
râge précédent; il falloit qu'un but moral plus 
déterminé donnât auit lettres un caractère nou-. 
veau y rendît des^ arts que caressoit l'imagination 
les auxiliaires de la raison et du bonheur . des 
peuples; il falloit au dix-huitième siècle, ou res- 
ter en arrière, ou s'ouvrir des mondes nouveaux^ 
il ne falloit plus de Magellan , ni de Yasco 
de Gama , mais des' Christophe Colomb ou des 
Cook. Quelle difficulté que celle de peindre des 
travaux^ des réputations dont les uns attendent 
le bonheur des hommes pour récompense , les 

autres la postérité pour juge, et cette postérité, 

\ 
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elle arrive pour plus d'un grand homme ^ mais la 
passion, les préjugés forcent les en&ns à l'erreur^ 
parce qtie leurs pères ont erré; ils maudissent 
parce qu'ils entendent maudire^ ils accusent l'in* 
nocence, ils absolvent la perversité ; des ames 
généreuses gémissent sur des crimes affreux^ et 
l'espritr de parti profite des acoens de la sensibi-« 
litc. Présenter sous les traits qui la distinguent , 
cette époque remarquable , en peindre les ré^ 
sultats , voir une éternité .d'événémens dans les 
pages de quelques hommes de génie ^ les offrir 
avec leur physionomie morale^ tel est le devoir 
que mon zèle me commanderoit de remplir, que 
mes foibles talens me défendent de dignement 
• exécuter. 

Nous avons remarqué la décadence de l'Italie 
au dix-septième «iède ; elle reprit de l'éclat au 
siècle suivant, par les succès et les nobles tra-' 
vaux de quelques poètes distingués et d'écrivains 
philosophes. Scipion- Mafei^ nourri des chefs- 
, d'œuvre de l'antiquité , fit une tragédie aussi 
simple que celle des Grecs ^ et plus touchante 
que beaucoup de leurs pièces; c'est Famour ma* 
ternel mis. aux plus terribles épreuves ^ c'est une 
princesse qui n'a d'autres moyens pour/sauver 
son fils que de recevoir la main du meurtrier 
de sou époux. Un grand poète a transporté le 
sujet de Mérope sur notre théâtre^ il a mieux fais 

cncor# 
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encore que le poète italien , il a ptofitë de ses 
beautés , évité ses défauts , imité comme Racine 
imkoit Euripide^ en Fembellissant. Mafei borna 
m carrière dramatique à ce seul ouvrage 3 cette 
abdication d'un talent si beureux nous paroit un 
phénomène inexplicable : cet écrivaiii consuma à 
ressusciter la gloire des anciens monumens de 
Yéronne un temps qu'il pouvott consacrer à âe-» 
ver *des monumens à la gloire de l'Italie et à l'ad- 
miration de TEurope. Un poète , qui se sacrifie 
aux rechercher de l'érudition , ressemble & un 
Phidias ou à un Michel- Ange ^ qui se fati^ueroit 
à tirer le marbre de la carrière , au lieu de faire 
sortir de la pierre de Paros les images des Dieux 
on des héros. 

Métastase ne mérite point le même reproche , 
sa longue carrière fut signalée par de perpétuels 
travaux; la servitude à laquelle le musicien con- 
damne le poète sur les théâtres d'Italie nuisit à 
ses talens^ mutila ses plus belles conceptions^ il 
fit des scènes admirables et point une pièce sans 
défaut; comme l'on ne fait point de poèmes ly- 
riques sans amour ^ il associa cette passion avec 
les événemens les moins propres à la produire^ 
avec les caractères les moins susceptibles de l'é- 
prouver : un amour sans but, sans résultat ^ dé- 
truit la simplicité de sa trai2;édie de Tliémîstocle, 
et l'austère majesté de celle de Catou; le besoin 
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imposant : là, le poète semble se venger sur lui- 
même de Fesdayage iioquel U est réduit; il sème 
des images gracieuses, mais souvent déplacées^ il 
devient ingénieux après avoir été grand et sa-» 
blime, et glace par une froide cemparaison le§ 
spectateurs qu'avoit attendri un mouvement pa« 
thétiqne : il a souvent la dignité du èotkume et 
lé style de la trage'die ; il rivalise Corneille en 
grandeur dans quelques scènes de la Clémence 
de Titus y dans Régulus relevant l'énergie de ses 
compatriotes par un sublime exemple ^ et dans 
Gatdn d'Utiqae, offrant ce désespoir gâiéreox qui 
convient aux grandes ames, quand la vie ne peut 
plus se concilier avec l'honneur. Métastase a 
toutes les qnaBtés du grand peintre; ses tableaux 
ont une fraîcheur^ un coloris qui enchantent ; il 
sait décrire rinnocence avec tous ses attraits^ l'a-: 
mour heureux avec sa charmante ivresse , Tamour 
malheureux et combattu avec ses fureurs et ses 
transports ; ses caractères sont quelquefois dessi- 
nés avec énergie; l'on peut citer comme modèles 
ceux d'Ëmirène, d'Adrien^ d'Artabane^ de Dé- 
métrius ; quelquefois aussi ne ménage-t-il point 
ses forces jusqu'à la fin. Un troisième acte^ qui 
devroit accroître l'intérêt, le diminue ou l'aivsantit; 
quelquefois il ment à la tradition historique sans 
motif réel^ et détruit l'effet moral et dramatise 
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daiis son Thémistocle ; par la magnanime conduite 
de Xercèsy il transporte sur un barbare les vertus 

des Grecs. ^ 
Né en France^ la iréputation de jldétastase eû^^ 

acquis plus d'cclat; son génie ^ dégage de toute 
. entrave 9 l'eut placé au rang des grands poètes 
tragiques. 

Alûëri , plus audacieux , voulut rélbi mer le 
théâtre de son pays , tentative glorieuse , mais 
qui avoit besoin d*étre secondée par le goût^ par 
l'esprit public de ses compatriotes. Pour régénérer 
la scène, il eut fidla régénérer les mœurs, retrem^ 
per les caractères, et cette révolution ne peut être 
l'ouvrage d'un seul homme. Alfiéri porta dans ses 
productions Ténergie de son ame j républicain en- 
thousiaste, il se comploit dans la peinture des 
conjurations; il ranime les ombres imposantes d» 
ces deux Brutus , dont le premier attache sa mé- 
moire à six siècles de grandeur, dont le second 
fiiit admirer et déplorer un attentat inutile, et un 
désespoir qui annonce à Rome qu'elle n'aura plua 
de citoyens; il abuse du privilège qu'a le poète 
d'allérer la vérité, en offrant les Pazzi sous les 
plus nobles couleurs, et en flétrissant JuUen et 
Llinrent de Médicis , qui étoient des chefs popu** 
laircs et non des tyrans. L'histoire dépouille ces 
' conspirateurs, vindicatifs ou mus par lambition 
personnelle, de cette considération dont elle revêt 
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leâ «Mr éprises qui eurent le i>ien public poui^ 

objet. Aliiéri osa mettre sur la scène la catastrophe 
qui traina Charles I.^*^ sur l'échai^ud^ sujet mal** 
heureux sous le rapport moral , puisqu'il ne pré- 
sente que Touvrage d'une faction^ et non le 
triomphe de la liberté^ et que le sang d'une tîo- 
time ne coula qu'au proiit d^une adroite et hypo- 
' crite ambition. 

' Le farouche Philippe II, aussi barbare envers, 
sa famille qu'ei|vers ses peuples , mëritoit le pin- 
ceau énergique d'Alfiéri ^ il faudroit, pour bien ' 
lairc sentir le mérite de sa trage'die, la comparer 
k toutes celles que Ton a publiées sur le même 
sujet j la palme resteroit probablement àr l'auteur 
italien^ mais cet examen excéderoit les bornes que 
nous nous' sommes prescrites. 

Il fit d'heureux emprunts à l'antiquité ; l'éner- 
gie d'£schyle se retrouve dans son Agamemnon , 
et cette énergie étoit la partie distinctive'd'Al- 
iiéri^ il s'adresse plus à la téte qu'au cœur; il 
est plus fécond en pensées qu'en sentimens ; le , 
caractère dominant de son siècle se manifeste 
d'une manière particulière dans ses productions; 
il est philosophe, mais il le feit trop par<Mtre; son 
dialogue ne se renferme point toujours dans les 
convenances dramatiques^ mais c'est en parlant 
d'un art tel que la tragédie , que l'on peut dire 
que la critique est aisée 5 la justice forcera de cou- 
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\euir qu'il falloit qu'Alfiiéri s'armât d'un grand 
' courage pour rappeler au théâtre ce goût sévère 
qu'en avoit banni le séduisant monstre de l'opéra; 
que ses id^s mâles et fortes annoncent un génie 
élevé ^ une ame fière et indépendante ; que les exa-* 
mens dont il accompagne plusieurs de ses pièces 
déc^ent des études profondes et un esprit judi- 
cieux 5 que dix-huit tragédies, toutes estimables, 
ou par un plan bien conçu ^ par de frappantes 
beautés de détail^ par des caractères neufs et for^ 
tement prononcés^ révèlent Teffort d'un immense 
. travail > ou le prodige d'une heiireuse fécondités 
Alfiéri honora les lettres par sa conduite coniuie 
par ses talens ; invariable dans ses opinions , il n'a* ^ 
cheta point, la faveur au prix d'un sacrilège en* . 
cens; ennemi de la. flatterie, le génie de Virgile 
ne peut absoudre à ses yeux le panégyriste d'Oc- 
tave , et il Faccable du poids de sa vertueuse in- 
dignation* Quand une ame pure et noble se joint 
a un beau talent^ une admiration sans viélange . 
récompense le grand écrivain , et Thomm^e ver- 
iaeux vient par ses austères hommages couronner 
et consacrer sa gloire. 

Thalie, chez les italiens, ne décerna point aù-» 
tant de couronnes que Melpomène. La vraie, TeK- 
cellente plaisanterie se trouve dans plusieurs de 
leurs poèmes, et le bon comique est banni de leur 

thâitre; ce n,'est point ^a^te de ridicules ^ mm ik 
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én est que Ton respecte par circonspection ou par 
. habitude : il semble que le chef-d'œttTre de Tair- 
tufe ait été dérobé à l'Italie j mais il est des carac- 
tère» qui icessent d être origiiiaux à force d'être 
communs ; ce que l'on rencontre à chaque pas 
n'excite ni intérêt, ni curiosité. En France^ l'^J- 
' pocrisie est l'ouvrage de l'art, le calcul de l'inlérét, 
le résultat des profondes combinaisons de four- 
bes habiles : chez les ultra - montains^ die est 
l'effet de l'éducation, de Tusage, et peiit^-ètre de 
la craiute. Goldoni est honoré du nom de Mohère 
de l'Italie, ce qui prouve que malgré l'immense 
dislance où il ïjC trouve de notre grand comique , 
il est le seul que son pays ose signaler. Le français 
peignit des caractères, l'italien fit presque toujours 
des pièces d'intrigue ; il se rapprocha souvent par 
le choix de ses sujets de ce genre ambigu que noas 
appelons drame: quelqu'invention , une étonnante 
facihté , des peintures de mœurs souvent fidèles le 
rangent parmi les esprits d'un ordre distingué. Il 
eut, sur le déchn de sa vie, l'audace d'écrire dançi 
la langue de sa patrie adoptive, et cet effort, qui 
dut paroiti^e téméraire, enrichit notre thé&tre d'u|i 
puvr^ge qui l'honore. 

La philosophie du siècle influa sur quelques 
productions italiennes, entr autres sur le poème des 
Animaux parlans, de Gasti^ U faut avouer cepen^ 
^nt que les ouvrages aDégoriques per^cint une 
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partie de leur intérêt , lorsque les évenemens: 
auxquels ils s appliquent s'e£facent de la mémoire. 
On ne lit plus les voyages de Guliver , on lin^ 
toujours rilLiade et la Jérusalem délivrée. 

Si l'on peut reprocher au plus célèbre philoso-i 
plie italien du seizième siècle des idées dont on 
a fait un terrible abus ou uue iuncstc interpré- 
tation, ceux du dix-Jiuitième sont à l'abri de tout 
reproche. Dédaigné par des jurisconsultes qui en-* 
visagent la terreur oomme le seul ressort de la lé^ 
gislation, Bécaria trouvera ses titres dans tous les 
coeurs sensibles j il s'élève contre ces forn^es ef- 
frayantes qui transformoient le sanctuaire de 
Thémis en t(Miiple des Euménides, et qui défen- 
doieut de trouvei: des innocens , afin de ne point 
laisser échapper de coupables. tex;te du Uvre 
des délits et des peines se trouve dans un chapitre 
de Montesquieu ; mais les idées puissantes et fortes 
qui sortoient du cerveau de cet éminent génie 
a voient besoin que des développemens les missent, 
à la portée des esprits ordinaires. Bécaria dispute 
a la société le droit de mort sur les individus ; 
' question embarrassante à résoudre, droit diilicile 
à remplacer quand il seroit aboh. Des princef ont 
substitué au supplice d'un moment des tourment 
aussi longs que la vie^ ils ont .prétendu servir l'hu-^ 
manité en l'outrageant : Joseph II éparguoit 1^ 
t^te 4es goi^dianaiés ^ m^ une langue agpûe ^ mi^ 



Digitized by Google 



( m) 

souvent un demi-sièck de désespoir accabtoit ou le 

criminel , ou Tinnocent que l'erreur avoit frappé. 
L'homme ne doit infliger de peines à ses semblables^ 
que pour leur faire expier leurs fautes , que potur 
appeler dans leurs cœurs un salutaire repentir , 
creuser joumeUement leurs tombeaux^ leur ravir* 
jusqu'au rayon de l'espérance, c'esf innoculer le 
poison delà rage danslcur cœur, c'est les constituer 
en révolte contre les lois humaines, et en état de 
guerre contre Tctre auguste qui semble les aban- 
donner ; c^est allumer $ur la terre le feu des enfers^ 
et faire sentir dans des Heuz de repentir et d'exr 
piation la rage et le désespoir des réprouvés, 

Bécaria n avoit traité qil'une des questions les 
plus importantes de la législation. Filangieri 
essaie d'en embrasser le vaste corps. Génie peu 
élevé, mais esprit sagc^ il n^exdite point la sur- 
prise par des idées neuves ; il réclame l'estime par 
d'excellentes vues; il est à l'égard de Montesquieu 
ce qu'étoit dans la mythologie ancienne AppoUon 
auprès de Triptolèmej l'un créoit des merveilles, 
l'autre produisoit sans éclat des choses utiles : le 
premier ne se communiquoit qu'^ des intelligences 
subliines, le second dirigeoit les trayamt des sim- 
ples et utiles nourriciers du genre humain. Béni 
soit le législateur qui profitera des articles de Fi-? 
kngieri sur la jurisprudence criminelle^ sur le triste . 
soi t des acçuscs , sur le droit meurtrier de primor. 
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génitnre qui , en faisant un heureux^ condamné le 

reste de la famille au sort de la postérité d'Agar. 
Ce philosophe^ moissonné à la fleur desçs ans, laissa 
des regrets sur ce qu'il eût pu faire ^ et des droits 
à la reconnoissance par les projets qu'il conçut et 
par le bien qu'il vouloit opérer. 

Quel prodige dans les fastes du genre humain, 
qu'un pays qui conserve tant de siècles la gloire des 
arts et des lettres^ qui^ premier instituteur de l'Eu- 
rope, continue presque constamment de rivaliser 
de gloire avec ses contrées les plus célèbres. Peu-- 
pleS'de lItalie , ne laissez point échapper ce pré- 
cieux avantage ; plusieurs siècles vous parlent de 
vos anciens titres , vous êtes entourés des chefs^ 
d'œuvre qu'ils ont produits, chaque site que vous 
contemplez vous rappelle un grand événement ou 
un homme illustre. Là des lauriers immortels crois- 
sent sur la tombe de Virgile ; ici la lyre d'Horace 
is'estfait entendre j ailleurs, Tacite, enyouai;ità 
l'ignominie les tyrans de son siècle , a prononcé la 
sentence des Tibère et des Domitien de tous les 
liges et de toUs les pays ; plus tard, vous voyez le 
Dante, Pétrarque, Bocace dissiper par des flots de 
lumières les ténèbres de la barbarie^ une époque 
plus brillante encore rappelle à votre pensée le 
peintre auguste de Godel'roy, le peintre touchant 
tple Tancrède et d'Herminie, le chantre badin de 
{iulaud, (ialilée rendant le mouvement a la terre. 
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et fixant l'a^^re majestueux du jotir^ Michel-ABgéi 
élevant jusqu^aiix nues le dôme majestueux des 
temples, faisant parler le marbre et respirer la 
toile. Que des nations pour lesquelles les siècles ont 
passé sans laisser 4'ûmnobiles vestiges végètent, 
languissent , expirent sans gloire : aucune généro-- 
tion ne les accuse ; s'ils interrogeoient la pierre des, 
tombeaux , elle restercût muette; s'ils cbmîboient 
des montimens , ils ne trouveroient que les autels 
élevés par une superstition crueQe, ou les psdais. 
construits par une tyrannie sdns limites ; mais vous y 
peuples fortunés de VliaMey de grands souvenirs 
vous parlent, les arts que vous ave% créés invo-i 
quent de nouveaux chefs-d'œuvre, et l'Europe 
attend que vous multipliez les objets de son i^duii« 
ration et de sa reconnoissance. 
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ANGLETERRE. 



Si TAngleterre, enliltëratuie, ne date poiat comme 
l'Italie du quatorzième sièele^ elle conserva et 
accrut au dix-huitième la gloire qu'elle s'e'toit àc- 
quise ; les noms des Pope ^ des Adisson , des 
iSwift, des Thompson se recommanderont à tous 
les âges. Pope^ plus fait pour embellir que pour 
créer , prêta des grâces à l'Idiome de son pays y 
adoumt l'instrument que Shakespeare et Milton 
avoit rendu si énergique et si sublime j traduc- 
teur àHomère , ii le dépouille quelquefois de ses 
beautés antiques , mais il le rend pli^s aimable à 
des lecteurs modernes; il cherche à populariser la 
philosophie^ et son Essai sur l'Homme le met au 
irang des premiers poètes didactiques. Lucrèce avoit 
essayé de prêter quelques charmes à l'absurde pliy* 
siquc et à la dangereuse morale d Epicurc ; il ne 
s'étoit montré grand écrivain qu'en échappant à 
son sujet ^ qu'en ammant par ses digressions cette 
nature que l'inventeur des Âtomes avoit couverte 
d'un voile funèbre. Pope^ plus henreux dans le 
çlioiiL et daiis rcxécutiou, nous entretient de 1^ 
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majesté du créateur, nous parle de notre foibIess€^ 
0ans nous déconra^^er^ fait naitrè la cliaine de nos 
devoirs du sentiment 4^ nos l^esoins^ établit dan& 
l'univers une harmonie constante , venge la Provi-' , 
dence des reproches de 1 ignorance^ qui condamne 
ce qu'elle ne peut connoitre , et de la séditieuse 
impiété , qui se tait sur le bien qu'elle éprouve , e| 
rend le ciel responsable des maux qu'elle- ressent. 

Son Ëssai sur la Critique , ouvrage de sa jeunesse , 
a toute la justesse d'idée , toute la solidité de goût 
qui sont le partage de* la maturité ^ sa Boucle de 
Glieveux enlevée à la fecilité gracieuse, Fenjouement 
qui convient à un genre où le poète se dispense de 
toute intention morale. Le pathétique sembloik 
étranger à son caractère.; il en développe cependani 
tous les ressorts dans Tépitre d'iiéloïse à Abélard, 
dont l'original est un monument d'éloquence sans 
modèle^ crçé par une infortune sans exemple. Les 
'héros font 9 par leurs lumières et leurs talens^ uoe 
glorieuse exception à leur siècle ; l'admiration , la 
piété , la compassion s'attaclient à leur sort \ ce n'est 
plus sur des êtres imaginaires que le poète &it 
couler nos larmes : Thistoire, dans ses plus tou- 
chaus épisodes^ a précédé ! émotion qu'il fait naître. 

Bien inférieur à Shakespeare^ à Milton , comme 
esprit créateur. Pope les surpasse en talent d'écrire 
en formes poétiques; ceux-ci, entrâdnés, dominé» 
par l'impétuosité de Ichi* génie, ressembloient à 
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VOceati, qui tantôt pousse sur le rivage avec un 
bf uit majestueux des flots ou le ciel réfléchit son 
magnifique azur et les feux de ses astres étînee- 
lans^ et tantôt^ jette avec une horrible violence ces 
iragues chargées d'un limon impur et des déplora- 
bles débris des tempêtes; l'autre , peut être com- 
paré à. ces fleuves qui promènent sur de riches cann' 
pagnes leurs ondes limpides et paisibles. Le rare 
talent de Pope étoit celui de rajeunir des idées 
communes par la nouveauté des images ou par la , 
richesse de l'expression^ de savoir rendre ses lar- 
cips légitimes par un heureux travestissement^ de 
joindre sans disparité ses conceptions à celles des 
plus heureux génies. 

Legenre dida<^que^ennobliparPope^estla car- 
rière, où les poètes anglais du dix«^huitième siècle 
ont obtenu le plus de distinction. Le Salomon de 
Prior fut écrit dans une intention morale; il offre 
son héros fatigué des plaisirs^ dégoûté d'une vaine 
science et arrivant à la vraie sagesse par la triste 
expérience des faux biens du monde. Le poète 
déploie une multitude de connoissances qu'il em- 
beUit par la richesse des images et par la noblesse 
du style. L'épisode d'Abra ^ où l'amour se peint 
avec toute sa vivacité et avec la chaleur d expres- 
sion des pays orientaux , enchante le lecteur. 
Toute, la pompe des livres hébreux se déplioe 
daios cet. ouvrage; l'homme religieux In ht avec 
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^transport, le philosophe y trouve une lôorale qui 
rattache^ et les ames sensibles s'arrêtent avec atten^ 
drissement sur une fonle de vers que le cœur a 
dictés. Prier pou voit cependant donner à son poème 
une forme plus dramatique^ J jeter plus d'action 
et de mouA^ement ; de longs monologues fatiguent 
le lecteur. Salomon est éloquent^ savant ^ mais il 
paroit trop prodigue de ses lumières^ Son Aima a 
mérité les suffrages de-Voltaire. Pope Tenvioit à 
Fautetir : témoin d'événemens qui changèrent la 
face de la Grande-Bretagne , Prier les célébra avec 
enjlhousiasme : il loue Guillaume III comme Waller 
loua Gromwel y mais ce dernier étoit bien un autre 
homme. Une des odes de Prior est une satyre 
très-piquante^^ il ridiculise celle de Boileau sur le 
siège de Namur : c'étoit piquer Achille au talon. 
L^auteur du Salomon est^ après Pope^ le plus élé- 
gant des poètes anglais : son talent le tira du rang 
le plus obscur, l'éleva au plus brillant emploi, lui 
procura l'honneur de contribuer à la pacification 
' ' du continent. 

Le poème didactique le plus étonnant que nous 
connoisfiions est cekdqu^Akensddeapubliéà l'âge 
de vingt-trois ans , sur rimagiuLtion : c'est un sujet 
très-vaste et même im peu vague par son étendue : 
rimagination est la reine du monde, elle préside 
à tout, elle crée l'enthousiasme , elle modifie les 
caractères et les facultés , elle fait presque seule 
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la difféFetice.de8 esprits , elle laisse dans iiii souh 
meil stupide les él^es qu'elle abandonne ^ pour eux, 
pli» d'illusions , plus de plaisirs; ceux qu'elle po»- 
âède au contraire trouvent des jouissances au mi- 
lieu des travaux et des tourmens ; elle fait descen- 
dre le ciel dans la cellule de Fanachm^ète ,'et Iransv 
fprme en trône les chevalets sur lesquels les Ga- 
lère, les Diodétieii étendent les martyrs; elle ùàt 
entendre à l'ami de la gloire la voix des siècles qui 
retentit sur sa tooibe, elle diange en guirlandes 
de fleurs les diaines de Famoor^ et en divinité • 
Tobj et que nous idolâtrons. Akenscide, fortement 
dominé par son sujet, n'écrit que sous l'inspiration 

de l'entliousiasmo ; il considère Timagination dans 
ses plus nobles efifets^ dans Fimpression que nous 
causent les phénomènes de la aature, le récut des 
grandes actions, dans cette sensibiUté, qui prête 
des charmes a une vertueuse douleur^ dans cette 
variété de go&ts et d'aflfectîons , ^e talens qui ani- 
ment le mobile tableau de Tunivers, aucun genre 
n'exigeoit plus dé poésie, de verve et de chaleur. 
L'auteur ne pèche que par l'excès d'abondance et 
de fécondité; ses idées sont quelquefois voilées, et 
en quelque sorte englouties sous la brillante pamre 
des images ^ s'il eût pu revoir son poème dans la 
maturité de l'âge , il l'eftt rendu meUleur en le dé^ 
chargeant d'un excès de richesses. Ce reproche 
seroit un mérite pour beaucoup de poètes 
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f)écrire les effets de rimagination , 4^est peindref 

la nature la , morale dans le plus merveilleux de 

• 

ses phénomènes ; chanter les saisons, c'est offrir la 

nature physique avec les productions qu'elle fait 
naître, les travaux qu'elle reclame, les plaisirs 
innocens tju'dle prodigue ; après les géorgiques 
de Virgile, un tel sujet laissoit encore au poète ♦ 
une riche .moisson à recneillin Thompson peint 
en enthousiaste et pense en philosophe : son 
poème atteste l'époque à laquelle il appartient, 
époque où les talens se fàisoient Un reUgieux de- 
voir de servir riiumanité, où le poète s'efforçolt 
de dompter Forgueil superhe des grande, d'amolir 
le cœur d'airain des favoris d^la fortune^ de désho- 
norer l'égoïste opulence du luxe corrupteur. 
Thompson ne se. borne point à frapper l'imagina- 
tion , il éclaire , il embrase Tame , il appelle la - 
vénération sur la vertu, la, compassion sur le mal- 
heur : il colore d'un doux enchantement le tableau 
de la félicité conjugale : en le lisant, l'homme cor- 
rompu s'indigne contre lui-même, la vertu re- 
cueille de nouveaux motifs d'encouragement, et 
l'infortuné se console* 

Ce n'est point une imitation des anciens que cet 
heureux emploi de la poésie. Entourés d'esclaves 
avilis èt de maîtres impitoyables , leurs yeux et 
leurs cœurs se formoient aux infortunes de la plus 
grande partie de l'espèce humaine^ leurs écrivains 

sanctionnent 



Digitized by Google 



(193) 

sanctionnent par leurs éloges ou par de timide^ 
complaisances des institutions barbares; les revers, 
delà grandeur^ la chuté dé lâ puissancé^ poavoient 
seuls exciter leur pitié ^ ils gémissoient sur les palais 
détruits.^ et lé désespoir du foible et le malbeut 
sans éclat laissoient leurs voix muettes et leurj» 
lyres sans mouvement. 

Thompsoû promène sôn lecteiir slirlà nature en-« 
tièrc j son pinceau est tantôt majestueux et sublime^ 
tantôt riant et gracieux. Toutes les saisons se diversi- 
fient par les côuléUrs sous lesquelles il les présente * 
que de hardiesse dans le morceau sur la naissance des 
fleuves; quelle mélancoUè touchante dans l'ëpisode 
des deux amans frappés de la mort j quelle éléva- 
tion dans l'apostfophe aux hommes illustres qui 
ont honoré la patrie de Taiteur : «'notre enthou- 
» siasme^ dit Jhonson^ s alimente de son enthou- 
fi siasmé^ nos pensées se confondent avec ses pen-^ 
» sées , ses sentimens embrasent nos cœurs ; il 
» offre au naturaliste de nouvelles jouissances et 
>$ d'utiles leçons /il l'aide & rassembler, & com-* 
)i biner, à déposer ses découvertes, à donner à sed 
i> observations une sphère plus Vaste et plus phi'* 
» losoplii^que. » ) .. 

Quel passage que celui des ouvrages de Tompson 
à ceux de 'Young! c'est quitter les jardins d'Ar«» 
mide pour suivre Thermite Pierre dans les chemins 
sombres et mélancoliques qu'il indique à la ferveur' 

i3 



et au zèie des vrais croyans. C'est un çcrivain mô^ 
ral et un poète éminexnineiit religieux ^ il entraine 
par raboudance de ses idées et par le but sublime 
qu'il se propose; il dédaigne Télegance, il offense 
le gout^ il dioque rharmonie^ il parle en inspiré, 
il a 1 énergie des oracles et la majesté' des prophètes. 
Frappé du spectacle des misères humaines^ il se 
console du présent parVimage de Tavenir; le my»« 
tère qui réconcilie la terre avec le ciel, le jugement 
dernier^ l'immortalité sont les objets perpétuels de 
ses méditations : avec quelle force d'argumens , 
quelle richesse d'images^ quelle éloquente indi« 
gnation il réfute cette doctrine du néant qui dé- 
pouille le ciel de sa majesté , la terre de son au- 
guste harmonie^ l'homme de sa dignité et da 
cliarme des plus pures affections. 

YouAg fit des ir^^éûies, mais son talent le ser- 
Iroit mal sur la scène i ce n'étoit point à peindre le^ 
désastres de quelques familles qu'il étoit appelé; 
ses Nuits assurent sa réputation^ Original par le 
sentiment de ses forces , et peut-être plus encore 
par le caractère d^. son génie ^ il dédaig4e toute 
imitation comme une honteuse servitude ; ses pen- 
sées sont fortes comme celles de Pascal , mais 
elles ont cette richesse d'epcpression quViitorise la 
poésie ; il a souvent les sublimes talens de Bossuet, 
et laisse voir le beau désordre et le sublime carac- 

• 

tèée de l'inspiration; ses ouvrages composent l'élégie 
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là plus éloquente que Vùn ait faite sur les misères 

IiUmaiaes, mais il essuie les pleurs qu'il a fait ré- 
pandre, fl console après avoir affligé^ ce n'est point 
un misantlirope qui distille sa haine contre ses sem-* 
blables^ c'est une ai^e bienveillante qui se soulage 
de ses dotdeurs en soulageant ceux qui souffrent; il 

parle pour les iiiiortuiiés , les infortunes l'en tendent; 
pour les justes outragés^ il leur assure un rémunë'» 
ratéur ; et s'il offre avecunefsénsible v^të les maux 
delà terre ^ ilenassigiie le terme etla compensation, 
La tragédie , chez tes Anglais , n'eut point le 
même éclat au dix - huitième siècle que dans les 
deux âges précédens; il n'y eut plus de âbakes«^ 
peare, ni d'Ot^ay. Le Gaton d'Adisson commande 
plus l'admiration de l'ame que l'inte'rét du cœur; 
U plutôt écrit pour un c^de de politiques el 
de pliilosophes qui aiment à se rappeler des ide'es 
fortes^ des sgptimens qui font exception à l'ordre 
vulgaire , que pour une multitude qui veut que 
Ton réveille ses émotions par le tableau des pas- 
sioiis qu'elle éprouve. Le lieros d'Utique se montre ^ 
dans la pièce anglaise , comme dans Plutarque et 
dans Lucain , supérieur aux foiblesses de riiuma- 
nité^ sans« d'autre passion que cette gloire qui 
s'épure par l'abnégation de tout intéré^ personnel, 
que ce zèle patriotique qui lui fait braver pour le 
salut de Rome Phorreur des guerres civiles , et lui 
ordonne de cesser dç vivie lorsqu'il ne reste plus 

i3 * 
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d'espoir de la sauver : il est trop grand pour ex*» 
citer la compassion : son de'sespoir n'est souille, 
ni par rabattement, ni par la foiblesse; il n'a be- 
soin ni de compagnons donlle courage le soutienne, 
ni de spectateurs enthousiastes qui transforment 
ses funérailles en apothéose : c'est le héros du 
portique , le sage de Zénon , qui appelle l'Olympe 
au spectacle de sa mort, qui force l'admiration 
des Dieux immortels' en peignant un homme que 
sa patrie n'étoit plus digne de posséder. Adisson 
se pénètre de la grandeur de son sujet; avec quelle 
fermeté majestueuse il nous offre Caton dans le 
sénat d'Utiquc ; il ne déguise point les succès de 
César. Pharsalc lui livre Rome , l'Egypte a re- 
connu son sceptre, le Nil coule sous sa puissance, 
et la mort de Scipion et la défaite de Juba ont 
innondé de sang les sables de la Numidie. Il cesse 
de s'abandonner aux charmes de l'espoir, mais 
11 préfère un jour de vertueuse indépendance à 
un siècle de paisible et ignominieuse servitude (*). 
Il dédaigne une existence qui n'a d'autre garantie 
que la volonté d'un maître. (**) Avec quelle énergie 
il caractérise ce dictateur dont la fortune couronne 



(*) Tell your dietutor this; and tell Iiim unto 

Didanis à life Wiiie be lias power to offer. 

(**) A daj, an hour of virtuour liberly 

Is worlb à wob leetemity imbondage. 
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l'audace y absout les crimes. Il ne pleure que sur 
Rome^ la mort de son fil» lui inspire une douleur 
sans.foiblessc ; il admire un citoyen^ il compte avee 
orgueil ses glorieuses blessures ^ il envie son trépas. 
Sa grande ame est fixée sur cette patrie nourrice 
des béros^ niaitresse du monde^ trop long-temps 
Fobet de raffection des Dieux , sur cette patrie qui 
voit passer sous le joug du plus superbe de ses en- 
fin» tout ce que la valeur a conquis^ Iput ce 
que le soleil éclaire de magnifique, tout ce que 
lui ont valu le dévouement des Décius^ la mort 
. des Fabius, l'épée de Sdpion et le destin long- 
temps prospère de Pompée. Que d'idées sublimes 
dans la scène entre Portius etMarcus, l'un comptant 
Beaucoup trop sur l'influence de la vertu , sur 
l'honneur de Rome , sur le respect que doit im- 
primer la ^oire de Caton, l'autre, moins enthou- 
siaste , jugeant mieux son siècle , et voyant un 
grabd bomme opposer de vains efforts à la cor- 
ruption dé ses compatriotes , à la foiblesse de Tu*, 
nivers, à cette liome ^ui n'offre plus que l'effigie 
de 9on ancienne grandeur , à une armée sans éner^ 
gio y à un sénat que Pharsale a dépouillé de ses 
défenseurs. Quelle philosophie auguste daps le 
soliloque de Caton sur l'immortalité de l'ame ! 
quel tableau magnifique de cetl,e vie future qui 
fait survivre l'homme à la ruine des élémens, a 
la destruction de la matière , à l'anéantissement 
d.H monade l quelle opposition d ans la scène enUs^ 
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Juba et Siphax j Fiin, partisan de Tantique aiisté< 

rite y prélérant les mœurs sauvages du farouche 
Numide à la politesse y aux arts de Rome , l'autre 
vénérant dans cette république superbe le temple 
de la civilisation , le foyer où doivent s'allumer 
les flambeaux destinés à dissiper «ur le reste de 
Tunivers les ténèbres de la barbarie. 

Les idées fortes i{ue cette tragédie renferme 
plurent à un peuple agité par des factions^ qui 
veuoit d'échapper au despotisme des Sjtuards^ et 
qui conservoit plus de haine que de crainte pour 
leurs nombreux partisans. L on admira le poète, 
et Ton fut reçonnoissaut pour le patriote qui hônoE 
roit la liberté dans la sainte image d'un de ses 
plus augustes martyrs. Le refroidissement de 
Tesprit national rendit moins sensible aux allu- 
sions^ mais elle conserva Fcslime des ve'ritables jui;es 
par des beautés fortes , indépendantes de toutes 
les révolutions des empires. Adisson dégrada son 
talent dans le sujet de Rosamonde, maîtresse .de 
Henri II, et déplorable vietime de la jalouse 
Eléonore de Guicnne; 11 pouvoit^ en altérant quel- 
ques faits, rendre Tamour du monarque vertueiiX| 
et son amante l'objet d'cine compassion satis sera- 
pule; il aiToiblit par le merveilleux de Topera udc 
aventure faite pour captiver toutes les ames sen^* 
sibles : il avoit conçu le plan d'une trai^edie de 
Socralc , sujet bien moins the'atral que celui de 
Caton ; les destins de Rome s'enchainoient à Texis- 
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tencG de son plus intrépide appui • s'il ne pouvoit 
plus riçn pour sa liberté^ il pouvoit encore llio^ 
norer et la Servir par un sublime exemple; mais 
un .sage qui pense en citoyen , mais qui se dérobe 
au tumulte cfes affaires, qui n'a que de vils accu-^ 
sateurs, et dédaigne de leur répondre, qui avale 
le poison sans îoiurmùrer^ et semble^ en quittant 
la vie, plutôt se décharger d'un fardeau que se 
résigner à un sacrilice, est plus susceptible de 
fournir un testé abonilanl aux réflexions du mo^ 
raliste, que de prêter à renlhousiasme du poète. 

Adisson avoit fa^t une étude profonde de l'an- 
tiquité^ tous ses ouvragés le prouvent. Congfève, 
son contemporain, se lit un mérite d'être absolu- > 
ment original ; son Epouse en deuil est sa seule 
tiagcdie; quelques scènes que Shakespeare n'eut 
point désavouées^ et un stjle d'une rare perfec- 
tion, le font vivre pour le spectateur comme pour 
le lecteur. Ses comédies, en trop petit nombre, ont 
fait sa réputation; mais il les écrivit à un àgè ou 
Fîmagination le servoit plus que la réflexion;- la 
plupart de ses caractères manquent de vérité; ses 
acteurs pétillent d'esprit, mais leur gaité est sou- 
vent de la caricature, et les situations où les place 
l'auteur pèchent .contre la.;déoetioe. Lb oomédie 
d*Amour pour Anioûr-ne seroit point soufferte' sur 
nos théâtres, il y outre Tindécence dont avoient 
9bvksé les poètes comiques du sièclé d'EUsabetb ]^ 
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mais pour le comique des situations, cette pièce 
l'emporte sur toutes celles qu'il a faites • il eut si 
peu d'estime pour la gloire, ou si peu de fécondité 
dans l'esprit, qu'il termina sa carrière dramatique 
lorsqu'il ne venoit que d'entrer dans son sixième 
lustre ; il finit d'écrire à l'âge où la plupart des 
grands écrivains n'ont point encore commencé; 
il crut couvrir sa paresse ou parer le deiiil d'un 
talent prématurément éclos et prématurément 
anéanti par les misérables excuses d'une ridicule 
vanité (*). Il est honteux de couler daiis l'inaction 
l'âge que la nature destine â produire ; il y a 
même plus de gloire à terminer comme Priam 
une belle carrière les armes à la main , que de 
flétrir comme Acbille , par un indigne repos , les 
plus beaux jours de son existence. 

La tragédie de Douglas, du docteur Home, a 
une teinte antique; les personnages y parlent au 
cœur, l'action en est simple et touchante, le sujet 
en est romanesque ; mais il est une foule d'événe-^ 
mens qui ne prennent ce caractère qu'aiix yeuî^ 
de ceux qui n'ont pas bien observé, et dont les 



(*) On a lu dans les lettres de Voltaire sur les anglais^ 
que Congrève étoit plus fier du titre de gentilhomme que 
de celui d'auteur ; il crut avoir dérogé en écrirant , et expia^ 
ce délit par le long sommeil de ses lalens, 
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co&iioissanpea sur les incideiis. de la vie humaÎM 
sont extrêmement bornées. Les siècles de dissen- 
tions^ de guerres civiles abondent en scènes qui^ 
en 3'écartant des règles ordinaires y oArent au 

poète les avantages du merveilleux, sans qu'il 
viole les lois de la vérité. Les époques- les plus 
désastreuses ont toujours été les plus poétiques; 
que le bienfait de la Providence ou que la sagesse 
des lois réalise cet âge d'or^ que l'imagination a 
conçu; que les passions cessent de produire d'é- 
lïlatans mallieurs et de briUans attentats, le monde 
eonnottra le bonheur^ et les muses s'endormiront 
sur une terre que la discorde^ que la baine^ que 
l'amour malbeureuz et que l'indomptable jalousie 
ne couvriront plus d'alarmes. Dans la tragédie de 
Douglas, c^est un iiis qui retrouve son père après 
de longues infortunes, et qui a sauvé sans lé saVoir 
Tauteur de ses jours : la scène de reconnoissance 
est d une simplicité touchante : un hermite joue 
un rulc imporLaiiL dans la pièce, c'est un lie'ros 
des croisades qui expie par une longue pénitence 
un crime involontaire, mais %[ui en renonçant au 
monde n'a point perdu le souvenir de ses exploits , 
et qui enflamme par leur récit l'ame ardente et 
belKqucuse du jeune Douglas. 

L'illustre Thompson ht des tragédies , mais ce 
peintre magnifique des plus beaux spectacles de 
l^L natuie n excelloit point, à peindre les pasdioii» 



Digitized by Google 



humaines; il a de la grandeur^ maïs peu de va-«t 
riëté, de belles tirades, idais un dialogue foible^ 
Il est des génies formés pour les merveilles du 
monde physique^ ils animent des scènes muettes^ 
et la voix du créateur retentit dans tous leurs 
ouvrages ^ il en est d'autres à qui toutes nos affec-^ 
tions, tous nos sentimens se révèlent, et que les 
hommes supérieurs de tous les siècles out pris 
pour confidens et pour interprètes. 

Cette décadence du théâtre anglais au dix-hui* 
tième siècle tient à des causes qu'il seroit très-* 
long et très-difficile d'examiner Les plus grandsi 
écrivains de cette nation- florirent à l'époque de 
ses dissentions politiques , et le caractçre sombre 
de leurs productions a influé sur le caractère da 
peuple. Si les Français avoient eu au seizième 
siècle, à l'époque terrible de nos guerres civiles ^ 
un tragique tel que Shakespeare^ les événenieiis 
dont il eut été témoin eussent .donné à son génie 
une audace de conceptions, une fierté sauvage 
qui se seroient impri^nes sur ses .successeurs. Nous 
aurions moins de chefs-d'œuvre et plus de pièces 
d'un génie original. Naturellement mélancoliques, 
les Anglais ont besoin d'émoâoiis^ fortes | IcursL 
poètes se voient contraints de multiplier les. ça- 
tastrophes sanglantes. La sage régularité de nos 
tragédies ne feroit à Londres qu une impression,' 
stérile j le doux, son de la flûte charme, égaie 
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Pëcko de la plaine^ mais le bruit imposant du cor^ 
de la trompette peut seul éveiller les échos âe$ 
montagnes : c'est lin despotisme ndicule que d'é- 
iablir 'son gôût'pour règle ge'nerale, et de con- 
damner ce qui plaît aux autres nations; le goût 
et le génie n'avouent point de servitude; ils sont 
aussi varie's que les climats, que les formes po- 
litiques. Vouloir que tous les peuples pensent 
comme nous , écrivent comme nous , aient les 
mêmes plaisirs, les mêmes amusemens, c'est ban- 
mr du monde cette riche et magnifi<^e variété, 
dont la nature a fait le principe fécond des mer- 
veilles qu'elle opère , au physique comme au 
inoral. 

11 résulte du tableau rapide que nous avons 
tracé de lart dramatique dans la Grande-Bre- 
tagne^ que Shakespeare fut le premier de ses tra- 
giques, par 1 étendue de ses idées, par la vigueur 
de ses taUeaux, par la profonde connoissance des 
passions; que, malçré le tribut que lui imposa la 
barbarie de soii siècle, il reste un phénomène; 
qu'Otwai eût plus le talent d'émouvoir le cœur 
que d'élever les a m es ; que la corruption des 
mœurs dissolues de la cour à laquelle il vouloit 
plaire j et dont elle donnoit rexcmple, le forcèrent 
^ dégrader sès pièces par des traits d'une révol- 
tante obscénité ; que Ro^\ e, né à une époque phïs* 
Ikvorablc, mi( de I4 noblesse et de la graudcu(*> 
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dans ses sujets et dans son style; que les tragédies 
^'il tira de Thistoire de sa nation joignent le 
pathétique des sentimens h. la vérité des carac- 
tères; qu^Adisson fut plutôt .un poète philosophe 
et républicain^ qu'un tragique propre k remuer 
le vulgaire des spectateurs; que la comédie an- 
glaise eut un caractère local; qu'elle peignit sou- 
vent des originaux qui appartenoient plus au 
pays qu à la nature humaine^ et que Londres oUrit 
plus d'Aristophane que de Ménandre çt de Té- 
rence. La gloire littéraire de l'Angleterre souffre 
line éclipse dont l'orgueil de ses citoyens s'humi- 
lie^ bien que les nations se composent de géné- 
rations qui se renouvellent et se remplacent ^ 
qu'elles jouissent ainsi d'une sorte d'immortalité ; 
elles ont comme les individus leurs printemps, 
leurs jours de vigueur et leur décrépitude, afprès 
avoir été des objets d'admiration et d'envie : la 
léthargie^ la langueur viennent les frapper^ mais, 
les individus périssent sans retour, et les peuples, 
se relèvent quand l'apparition d'un grand homine^ 
quand une révolution imprévue viennent soufflerie 
mouvement sur des cadavres, et faire sortir l'exis- 
tcnce et la lumière du fond des tombeaux. 

Le genre romanesque compose une partie 
de la gloire littéraire des Anglais au dix-huitième 
siècle; Richardso.n est une espèce d'Homère par 
le rang qu'il occupe ; il n'imita point, il créa^ 
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U itavenila'i èt maUieur au téméraire qui entre^^ 
prendroit de l'imiter. S'il exagère le vice, ses 
tableaux ont une telle force y que Ton s'indigna 
et que Ton frémit; s'il peint la vertu avec une 
perfection idéale, l'on admire ses héros, et ils de- 
viennent 1 obj^ d'une heureuse émulation : sa Pa- 
méia obtint un but philosophique qui n'étoit 
point dans la pensée de l'auteur. L'orgueil des ti- 
tres cède au 'saint empire de la vertu, et le grand 
seigneur qui sacriSe le préjugé, trouve sa récom- 
pense, par l-'inilocience qu'il recouvre^ et par le bon- 
heur d'éstikAer un sexe qu'il cherchoit à flétrir. Ri-* 
chardson embellit son héroïne par la dignité dont 
elle décore son nouvd état , et par les hommages 
qu'elle arrache à ceux qui se ménageoient des 
jouissances dans sou abaissement. Dans ce roman ^ 
llionnéte indigence conunande la vénération, et 
le rôle du bon Andrews a une telle vérité d'ex- 
pression, que l'on peut croire que l'auteur enravbit 
trouvé l'estimable original. 

Ce ne sont point les premiers personnages qui 
intéressent dans Grandbson , mais les^ carac-* 



( * ) « The cliaracier of Lotliario seems to have been cx« 
» panded hj Aichardson into ihatof I«OTelace \ but he haa 
M^eiceUed hîs original in the moral effect of the * fiction. 

» Lothario , whitch gaiety witli caniiot be liated, anj bra- 
» very wlûcli cannot be despised., retoins too mucii jo£ the 
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tères épisodiqucs qu'il a su joindre à laclion f 
p'ëst la folie Clémentine^ o'est la Buperstition 
présentée avec ses plus terribles effets , c'est le 
combat de l'empire de la bigoterie sur un. esprit 
étroit y et de l'amour sur im cœur ard^t ; c'est 
cette Emilie si innocente, si ingénue^ si tquclia^{e 
dans 4'^yeu d'un sentiment qulelle ne soupçonne 
ni dangereux^ ni repréhensibleJ 
; . Claiisse est le chef-d'œuvre de Riçhardson , et 
restera celui du ^eme romanesque. Pn^l exister 
un être tel que Lovelace? Que ne nous est -il 
ppssible de répondre négativement l Not^^ ne cher* 
cherons point à justifier.. Riçhardson , en donnant 
.4 son ouvrage la triste autbentic^té de l'bistoire; 
Je ' génie de réçriyain doit seulement npus oc- 
cuper. • • • 

. Rien de plus simple ^ue la lable , ri^n de plus 
étonnant que l'exécutipn ; une jeune Qlle que Ton 
yçut unir à un homme qu'elle déteste cherche un 
protecteur dans celui qu'elle aime^ il a toutes les 
qualités de Pesprit , mais les vices du cœur les 
dégi'^dqnt , il élude un mariage qui sauvoit Thon-' ^ 

» spect^tor's kindnesi* It was in the pdwer of Riçhardson 
» alone, to theach us ai once esteem and detestation; to 
M make TÎrtaous resentment overpower ail tha benero* 

» lence wliich wît , and élégance, and courage , naturally 
» excite j and toloseatla&t tliehero in the Tiilaia. » 
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iieUr de Clarisse , cxcusoit sa fuite de la juaisoa 
paternelle, et tend à son innocence les pièges 
les plus horribles , reuloi^re des odieux ministres 
et des déplorables victimes de la corruption; ne. 
pouvant vaincre sa vertu , *il obtient sur sa per- 
sonne un horrible triomphe ^ la honte j la dou- 
leur tranchant Fexistence àe sa victime , les idées 
religieuses , l'heureuse e'tcrnité s'ouvrent devant 
elle 9 et transforment en pures délices l'horreur de 
ses derniers instans. 

Cette fable si simple fournjltà fauteur des scènes 
pathétiques, des tableaux sans modèles, des mou^ 
vemens subhmes ; l'exposition est lente et fatigue 
le lecteur impatient : c'est un palais siiperbe, mais 
où l'on n'arrive qu'après avoir traversé une im*- 
mense avenue ; à mesure que les événemens se 
développent, l'intérêt s'accroît , les caractères se 
présentent à Fcstimo ou à Texécration , le cœur 
• est attendri ou indigpé^ saisi d'horreur o^, pénétré 
d'admiration. Lovelace se montre digne de tous 
les anathémes de la vertu Clarisse de tous 



(*) Richardson liadbeen accused of givinga coidness to his 
feinaie cliaracters in the article of love. -Tàe^tocuiàlion was 
illfbunded; for the cîroamilances of the stofy in his two for- 
mer pièces fbrbade' the dîsplay of a very tender sensibi- 

îity ; but he lias niade ample aniends for llie impulcd omis- 
iioa in his Gronditon^ wheire he lias enter ed into the 
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ses hommages. Aucun ouvrage n'offre de carad» 
tères aussi variés et aussi bien soutenus ; la fà-» 
mille des Harlowe est un groupe où chaque figure 
se dessine par des iraifs marquans y le père est in-* 
flexible , le frère violent, emporté; la sœur a l'ame 
abjecte et l'esprit envieux ; Toncle est Tesclave de 
l'avarice ; la mère a le cœur bon , mais c'est un 
être passif 9 incapable d'une volonté; miss Howé 
réunit d'estimables qualités que quelques défauts 
obscurcissent sans les édipsej^ | Uicman est plutôt 
son captif que son amant , mais toutes ses affec- 
tions se dirigent sur Clarisse; son caractère s'en* 
noblit f s'épure , se sanctifie par l'héroïsme de l'a- 
mitié , celui de cette digne amie est le chef-d'œuvre 
de la nature ; c^esl l'assemblage des charmes les 

■ ■ I I ■ .i' ■ I I ■ ■ I M 

passion ynûi ail the minuteness , and âelicac7; and warmth, 
that could be desired, and shewn the female heart tb be 

open to him in ail its folds and recesscs. In liis Olivia, 
his Harriet, his Emily, liis Ciementina, he as well ex- 
emplified the sentime|[it of tlie poet-» 

Iioye, vaiious min^, doea yarionslj intjpin } 
Ingenflebosomslînîiles gendefire,' * ' 
Like that of ineeiue on the idtar laid ;^ 
But ragiog fiâmes tempettaons toub înrade y 
A fire which evcry windj pa^aion blows y 
Wlth pride ît mouDts , and idûi rerenge it glows« 

Ssirâit de la 099 dê Biehawdten » par Mit* Bathot. 

plus 
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^lus sëduisans et dés plus respectables vertus; elle 
ne se rend coupable que d'une fiiute que sa position 
excuse, mais de quelle manière elle Texpie ! que 
de combats ^ que de tourmens elle entraine I de 
quel héroïsme elle a besoin pour en conjurer les 
fîinestes re'sultats î L'on a reproché à Ricbardson 
les qualités tjrop brillantes dont ii décore Lovelaoe; 
l'on devoit sentir que s'il en avoit fait un libertin 
vulgaire , il eût dégradé son béroînei il falloit 
justifier son ckonc , le rendre digne de la preTé- 
rence d'une femme qui ne voit que le beau côte ^ 
et qui est trop candide pour soupçonner la per-> 
fidie! Quelle conception hardie que celle de ce 
|)bénoméne de corruption I aucun scrupule ne l'ar** 
réte ^ les ressources de son esprit répondent à la 
scélératesse de ses projets j il aie génie et Tau** 
dftce d'un chef de parti ; il est environné de dis-* ' 
ciples sôumis , de complices dévoués , d'admi- 
rateurs enthousiastes ; son caractère se soutient 
sans altération ; ses compagnons éprouvent le l*e-> 
pentir^ le remords , et il meurt dans Fimpénitence 
finale^ mais le but mdral est rempli^ le crime a son 
salaire, «t la œndrede Clarisse trouve un vengeur. 

Ce roman est rempli de. scènes qu'il n'appar- 
tenoit qu'à- Riehardson de tracer ^ (|ui eussent 
effrayé un gé^ie plus timide , qui eussent rebuté 
«DUS des pinceaux moins vigouteuZé Quelle pein? 
^M^e que celle de cette maison de prostitution ^ où 



( 210 ) 

le vice ie présente sous des forities si ïÀdeùêei ^ 

où la mort jette son crêpe effrayant sur une vile 
créature c[u'entoure rinfàtnie et qu'assiège le dé* 
seftpoif 1 Plusieurs scènes funéraiîres jettent tm 
mélancolique intérêt sur cet ouvrage^ mais toutes 
présentent un caractère différente ^iMtee éxpuii 
dans Tabandon , trahie par celui qu'ejle aimoit , 
injustement poursuivie par sa famille^ miôs son lit 
êe raoTt est un sanctuaire où ceux qui la voient 
fléchissent un genoux re^>ectueux ; Belford la con? 
temple, et son indigne àini lui devient odiétO^I 
le colonel Morden assiste à ses derniers instans, et 
la piété ^ le respect s'emparent de son coeur. < 
Les scènes qui suivent la mort de Tauguste 
fortunée présentent la douleur sous toutes set 
formes , et la modifient selon le caraetère des |Haftt 
sonnes (|ui lui si|rvivent, et qui portent sur sa tombe 
ou des regrets^ ou des renu>rds, mais il n'est point 
de taMeau pkis pathétique ni plus décbmnt qti# 
celui de la douleur de miss Howe. 





LU 
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n'a voit d'égal dans aucune langue • Diderot le 
loue avec une chaleur^ un abandon qui purgent 
son style du néologisfinê' et de Péntmiitta^ qui le 
déparent souvent. Ce n'est point un simple éloge 
qu'il écrit y c'est un dityrambe sublime qu'il pro^i^ 
■onieë ; le génie de Richardson le précipite dans 
tiB heui'cux délire^ son coeur r'rmnit ^ fnj inii|| 
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j^inàtion s'embrase, ses préventions s'^Vanôtiissent^ 
il loue la religion gui console Clarisse , il partage 
la sensibilité de miss Hoyfe» Le peintre de Pamék 
ti'est plus uil simple mortel, c'est un dieu dont 
il bâtit , dont il décore le temple y et dont il charge 
Tautel d'an respectueux encensi- 

G'est comme esprit créateur , comme esprit ori- 
j[ind, et tion comme éciivain élégant^ que Ri* 
DbardsoD mérite les regards de la postérité ; ne * 
«acbant que sa langue maternelle, privé du secourt 
des^andsmodàks de l'antiquité^ il sut penser avec 
force , et ne sut point s'exprimer avec grâce. Sans 
le secotirs de bonnes études, l'on peut être, tut 
génie, parce que le génie est un bienfait de la 
nature, mais l'on ne sera jamais un modèle de 

Les anglais et les étrangers placent Fielding à 
fsâté de fiichardson j nmlgré la différence de talent 
^es deux écrivains ; le premiei* a une gr&ce , un«f 
aisance , une variété de style dont l'autre est dë^ 
pourvu ; il abonde en scènes comiques , il est 
grand observateur, il est habile peintre, il a la 
gaieté de Cervantes et loriginalité de Lucien; il 
'tie frappe point., comme Bichardson ^ le lecteur par 
les scènes les plus tristes ; il ne met >point comme 
lai ses héros aux prises avec la erueUe adversité ; 
s'il peint le vice, c'est sans paroître indigné; il s'ar- 
rête même avec une sorte de complaisance sur les 

» .4 * 



tableaux qu'il lui fournit. Pliilosophc hardi , il ilé 
ménage les ridicules d'aucune condition , et les 
travers et la corruption des grands trouvent en 
lui un impitoyable censeur ; l'esprit orné d'une 
foule de connoissances , il les sème avec discerne- 
ment et mesure • ami du naturel , il fuit et ri- 
diculise le gigantesque et le merveilleux. Aucun 
de ses personnages n'excède y ni en bien ni en 
lual^ les limites de la nature humaine^ il a fait 
plus de livres que Richardson^ et tracé plus de ca- 
ractères différens^ il entraîne, il enchante le lecteur 
en rinstruisant , il ménage ses forces et ne l'ac- 
cable point sous le poids des émotions. Son Voyage 
dans l'autre Monde , la première de ses produc- 
tions y est une satyre ingénieuse ; il fait passer 
l'ame de Julien, empereur, que le bien qu'il fit 
au monde n'absout point aux yeux de la théologie , 
dans le corps d'un juif, dans celui d'un ministre 
d'Etat, d'un général d'armée, d'un roi de France, 
d'un mendiant, d'un fou, et de ces métamorphoses 
naissent une foule de traits piquans sur les diverses 
conditions. S'il fit, comme on le prétend, Joseph 
Andrews pour ridicuUser Paméla , un motif qui 
n'avoit rien de noble nous valut une production 
charmante. Joseph Andr<î\vs a toute l'innocence 
et la candeur de la première jeunesse. Abraham 
Adam , malgré son âge, sa science, son mérite , 
est un vieil enfant que les fripons trompent. 
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dont les mauvais plaisans s'amusent sans po^ivoir 
ni allumer sa colère ^ ni armer sa défiance. C'est 
un caractère neuf dans les romans , et* bien rare 
dans le monde ; quelle chaste expression 1 quelle 
touchante ingénuité dans la peinture des amours 
de Joseph et de Fanny ! tableau dont celui des 
transports impudens de lady Boby et de miss âislop 
ne fait que relever le coloris enchanteur. Ce roman 
est dans le genre comique ; tous les personnages y 
prêtent à la plaisanterie , ou par leur singularité , 
ou par des vices qui ne sont point assez odieux 
pour enflammer rindignation . Les contrariétés 
qu'éprouvent les héros se terminent d'une manière 
qui égaie et satisfait le lecteur. 

Tout le talent^ toute l'originalité , toute la gaieté 
de Fielding se déploient dans son Tom-Jones ; 
Alvorthy est un de ces êtres qui font l'honneur de 
la nâture humaine ; Western a les ridicules qui 
s'associent avec une ame franche et généreuse j 
Sophie n'est point sublime comme Clarisse , cUe 
n'est point soumise a d'aussi terribles épreuves; 
l'amour cause ses tourmens, mais l'amour les ré» 
pare. Tom-Jones tombe dans tous les écarts d'un 
cœur ardent et d'une ame passionnée ; ses fautes 
ne le rendent que plus aimable , parce qu'il n'est 
jamais niiàux^ ni méchant; tous les événemens con-* 
tribuent au développement de l'action , ou k faire 
ressortir les principaux' caractères ; les personnages, 
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cpisodiques accroissent l'intérêt ^ ou par les scènes 
originales qu'ils produisent , ou par les incidens 
qu'ils font ' naître j ajnsi , quoique lady B^llaston 
et riiomme de la montagne ne fassent point partie 
essentielle de l'ouvrage y Ton n'est pas fâché de les 
y trouver j le but moral est complètement rempli j 
la trahison est déjouée , la perfidie confondue, 
et l'infarae Bifild est Uvré à l'opprobre. 

Le roman d'Amélie nous semble inférieur aux 
autres ouvrages de Fielding, cependant il attache 
par le charme de la narration , par l'agrément des 
détails 5 par quelques scènes touchantes : ceux qui 
ne l'ont lu que dans madame Riccoboni ne peu- 
vent se flatter de le connoître j ils hsent un ouvrage 
entraînant , mais ce n'est point celui de Fielding ; 
la baguette magique de l'aimable française a mé- 
tamorphosé tous les personnages anglais. Louons sa 
bonne foi, elle s'en accuse, elle s^en vante même 3 
elleécrivoit si bien, qu'on lui pardonne de traduire 
infidèlement. Pourquoi se condamneroit-on à gra- 
ver des estampes, quand l'on peut faire d'excellcns 
tableaux ? 

On blâme Fielding pour quelques peintures li- 
cencieuses , pour s'être complu à reposer le lec- 
teur sur des scènes où la décence n'est point la 
protectrice de la volupté. Le romancier est This- 
torien des mœurs 3 il doit offrir les hommes tels 
qu'ils sont , nous instruire et non pas nous tromper. 
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Sa "vie &t dit-on soniU^e par des excès : eettt 
accusation est plus grave ^ si elle n'est point sans 
preuve^; leroqaancier doit rester sans justification^ 
lors même cpie le désordi^e de sa condiiite auroit 
servi à étendre le cercle de ses observations. Il 
iaut que récriyain cosnoisse les passions , les vices ^ 
comme il faut que le peintre ëtudie les physiono- 
mies y mais il n'est point indispensable^ pour dë* 
crire les effets de la peste , d!êtte irappé de la con- 
tagion. Ce n'est point sans dessein que la sage 
Minerve , squs la fi^;ure d'un mortel^ fait aborder 
le fils dlTljsse dans 1^ de Galipso ; elle veut qu'il 
connoisse la volupté avec ses attraits dangereux , 
la seductîfm des sens , l'empire des charmes cor- 
rupteurs ; niais des qu'il a fait cette utile et dan^ 
gereuse ëtu^e, dès que son innocence est prête 
à succomber, la déesse le précipite dans les flots ^ 
el^ pai* de violçns efforts^ l'arrache à de funestes 
plaisirs. 

Ce n'est qu'en Angleterre que l'on vit des mi- 
nistres de l'évangUe se jouer du culte qui les 
nourrissoit, et conserver leur considération et leurs 
bénéiices. C'étoit abandonner les fruits de larbrc à 
celui qui avoit jeté la ooignée dans 1^ U>onc. Swift , 
dans son conte du Tonneau, imité sans doute 
de celui des trois Anneaux de Bocace^ ménage 
aussi peu la religiim anglicane que celle deRome« 
Son roman de Guliver est plus vanté qu il n est en* 
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tendu ; c'est une allégorie dont ses coAipatriôtes 

avoient sans doute la clef^ elle n'est pour dou9 
qu'obscure et bizarre^ ii.désignoit des factions 
politiques qui nous sont étrangères. Voltaire com- 
pare le doyen irlandais à notre fameux curé de 
Meudon^ et donne l'avantage au premier ^ mais' 
Rabelais étoit excusable de se rendre obscur , 
de ne se laisser deviner que par quelques esprits 
pénétrans ; il yivoit dans un pays et dans un siècle 
pu il falloit mettre la lampe sous le boisseau. Swift , 
dans un pays Hbre^ chez un peuple éckirë^ n'a- 
Yoit point la même excuse. 

Les écrivains originau:^ sont les seuls qui s'as-. 
surent une réputation durable ; le mérite ne se 
fonde point sur le grand nombre des productions, 
mais sûr le génie qui les distingue, qui peint Tame 
* d'un, auteur , qui nous présente la couleur de sa 
pensée , la. teinte forte ou mélancolique de ses 
affections ^ qui ne le r^d ni plus beau , ni plua 
parfait que les autres , mais le présente avec des 
fraits qui lé personnifient, avec une physionomie 
intellectuelle qui empêche de le confondre avec 
eux. G^est cette physionomie, au physique comme 
au moral , qui nous repousse ou qui nous entraine , 
qui nous inspire , ou^ une vive horreur ^ ou une 
tend re sympathie. Nous voyons des beautés ré-^ 
golièr es , mais froides ; leur figure est sans défaut 
{Dais elle est sans esprit^ , sans trait saillant ^ c'est 
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la .Galathëe de Pigmalioii , que Vénus n'a point 
animée; mais quelle est cette femme séduisante 
qui s'empare tout-à-coup de nos regards , qui ne 
nous laisse plus de«pensée^ de diésirs dont elle ne 
soit l'objet ; la natufis ne la fit point parfaite , 
mais elle lui donna des jeux où la sensibilité se 
peint , un visage où l'ame écrit ses mouTemens, 
une bouche où la volupté fixe son trône délicieux. 
Cette image s'applique sans eilort aux ouvrages de 
Sterne. Ce n'est ni un écrivain parfait, ni un écri<^ 
vain raisonnable ; il n'instruit point ^ mais il cap- 
tive il entraine, il retrace des scènes communes , . 
mais il les rajeunit par des traits neufs et originaux. 
Rien de plus simple que les événemens du Voyage 
Sentimental, rien de plus piquant que la manière 
dont il les raconte. Il est des hommes pour qui 
les objets se peignent d'une manière si riante «et 
si douce, avec des couleurs si attendrissantes 
ou si enchanteresses, qu'ils jouissent quand les 
autres sont indifférens; qu'ils sentent leur cœur 
palpiter, leurs larmes couler à des spectacles 
qui laissent ceux qui ies entourent stupidement 
libres de toute émotion. Le roman de Tristam* 
dandy fut le premier ouvrage que Sterne publia. . 
Peu de personnes devinèrent le*but de l'auteur, 
si toutefois il en eut un^ et saisirent la finesse 
de ses allusions ; mais comme il falloit de la péné^ 
(ration pour l'entendre > les gens qui ont. de l'or«<t 
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gneil , et le nombre n'en est pas médiocre , s'imagi* 
nèreatlavoiv entendu. La rëputaiioii de Touvrage 
fut d^autant plus prompte^ que ceux qui le jugeoient 
iur parole n ëtoient pas les moins ardens à radmi<-> 
rer. L'oo ^oit quelquefois des ouvrages de Tari 
dont les esprits exercés pénètrent seuls les mcr-« 
veilles ; la mukLtu,de les vante ^ bieu qu'ils soient 
pour elle , comme les mystères de la religion , de» 
articles de foi* Ce livre singulier se fait supporter 
par des traits pliilosophiques, par des caicactères 
originaux^ par des observations dont la justesse 
surprend d'autant plus que l'auteur les. inet dan» 
la bouelie dliommes qu'il affuble d'un costume 
burlesque. 

L'histoire de Le£àvre est un cbef-d'oeuvre » et 

• le Sermon sur la Conscience est plein de raison 
et d'onction. Le Voyage Sentimental plait généra- 
ralement, parce qu'on le lit sans effort*^ parce 
que Fauteur prête du charme aui^ plus petits 
détails y nous attendrit pour les femmes qu'il 
aime^ nous afilige pour les malheureux qu'il plaint y 
parce qu'il apprend^ pour nous servir d'une de 
ses images^ au lait de la bienveillance humaine 
à couler à longs flots et sans interruption. O in- 
fortunée Marie l je suis.Steme sous le peuplier oà 
tu pleures ton amant. J'entends ta voix touchante 
répéter le nom de Sylvio. Hélas ! combien la seu-^ 
^ibîlîté.. cette source des délices et des tourmeni^ 
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des ames tendres^ me retrace de foibled ciréatureâ 
plus à plaindre encore ^qne. toi, Résout sorv^u à Im 
perfidie , à la trahison , au triomphe d'iudignes 
sédncteuTâ , leuf r^on n'a point succombé commo 
la tienne, elle leur reflle ponr gérnÎF et Iiair, 
^ pour compter les blessures du malbeur , et épuiser 
lentement k coupe amère de Fignominie. 

Les compatriotes de Sterne le regardent comme . 
un homme qui avoit en partage la gaieté, le génie i 
mais auquel il ne manquoit qu'un peu de s»* 
gesse. 

With humour genius hadst tJjou ail grce 
One grani of wisdom hadben wothtlie three. 

Un moraliste anglais, le dooiMr Knoz , Facouae 

d'avoir corrompu les mœurs , favorisé les unions 
illicites. Cette accusation est très-^grave; j'ignore 
quel en est le fondement ^ mais eHe est cachée dao« 
un hvre Lieu ennujeux^ où peu de personnes . 
iront la déterrer. 

On recoanoit une intention très-pliilosophique 
dans le roman que fournirent à Foë les ayenture» 
d'un voyageur confiné dans une ile déserte , con- 
traint de remplacer, à force d'industrie, le genre 
humain qui étott disparu pour lui : c'étoit une 
situation neuve. Dans la société la méchanceté de 
nos semblables nous désole.; dans la sohtude nous 
gémissons dç leur absence j nou9 aimons mieux 
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lutter contre leurs injustices et leurs persécutions 
que chercher la sécurité dans les déserts. Une, 
solitude où la nature semble dire à rhomme : 
jouis de mes bienfaits ^ régne avec moi^ tes besoins^ 
seront satisfaits : l'ambition, la crainte, la jalousie 
ne déchireront point ton cœur j chaque jour 
t'offrira le même calme, te présentera un im-^ 
jnense horizon , un domaine sans bornes au lieu 
de la vile cabane qui te renferme dans ta contrée 
natale , ne séduit point le plus misérable des Eu- 
ropéens. Au milieu de cette prison où le sort la 
confine , il croit trouver des plaisirs que le plus 
magnifique désert ne lui présenteroit pas. Pauvre, 
d'autres infortunés partagent son indigence ; ses en- 
fans le transportent ilans un riantavenir , il trouve 
des êtres plus à plaindre que lui , et cette idée 
peu généreuse le console } il défend la société, qui 
le dédaigne ou l'opprime, avec plus de zèle que 
l'homme opulent qui en recueille tous les avan-^ 
tages. , \ 

Robinson Crusoé peut se considérer, ainsi que 
l'observe l'immortel auteur d'£mile , comme un de 
ces ouvrages qui peuvent hâter dans l'adolescence le 
développement des idées, et stimuler le génie in- 
ventif, âophode et Fénélon ont peint un homme 
dans un isolément semblable au héros deFoë , mais 
dans une situation d'espritbien différente. Philoctète 
relégué dans une île par Fin^atitud^ des Grecs^ 
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g^mitetmauditles auteurs de ses maux. Uest Vaincu 
par la douleur^ il est tourmenté par le remords, 
il peut détester ses compatriotes , mais Tombée 
d'Alcide le poursuit II ne cherche pointles moyens 
d'adoucir sa solitude^ il nesoupirc qu'après . le tom- 
. beau.Robinson9 au contraire^ se fait une patrie dans 
son exil , un compagnon , un ami d'un sauvage , 
une innocente société des animaux, qui l'entourent. 

Tous les romans que nous avons examinés ont ^ 
le cachet de la nation qui les a produits; le goût de 
terroir se manifeste dans l'ensemUe de l'ouvrage 
ou dans les épisodes. Les Anglais excellent dans 
le tableau de la vie domestique. On voit qu'ils 
sont satisfaits comme pères , comme époux:; dans 
la peinture des idées religieuses , Ton s'aperçoit 
qu'ils sont trop sages pour bannir même de leurs 
fictions des principes dont l'empire est la sauve- 
garde des sociétés humaines. Le vicaire de VVal- 
-fiéle n'offre que le tableau d'une famille innocente 
dont un scélérat vient troubler le boulieiir. Pri- 
merose rappelle Abraham-Adams , il en^a Ti^gé- 
nuité y la science , la bonhomie ^ mais sa vertu 
est bien plus cruellement éprouvée ; l'opprobre , 
la misère désolent sa ipaison. U est jeté dans 
l'asile des scélérats ^ mais la piété' empêche sou 
ame de succomber^ et le rend, un objet d^édiii- * 
cation pour les misérables qui l'entourent. Gdds- 
mith a porté dans ses poésies la mcme empreinte 
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Que dans ses romaiM: celle d'ane ame douces 'eé 

sensible. Son Voyai,^enr^ son Village abandonné 
nous rendent les témoins compatissâftis des crimes 
de rinjaslice , nods font maudire l'oppresseur 
barbare qui abandonne aux bêles fauves les ha-^ 
bilatioUs des honnies , et liTîie à la stérilité les 
campagnes qu'avoil féconde Topiniâtre travail. 

Un roman sans «motir est une espèee de pbéncH- 
mène ; G^win tenta oMte innoYatimi dans Wil-' 
lams Caleb^ philosophe; il peignit les funestes 
suites d'un pr^ngé qni ùil dépendre l'honneur de 
l'homme le plus recommandable des outrages de 
l'être le plus vil. Son héros se venge d'une ma- 
nière indigne d'un cruel outrage; il laisse peser le 
soupçon sur un innocent que les tribunaux immo" 
lent y et fisdt l'objet de ses perpét«elle6 vengeances 
de celui qui a dérobe son affreux secret. Tout 
est neuf et original dans cet ouvrage. Le tq* 
mancier y dévoile les abus de la jurisprudence^ j 
montre les lois servant aux forts et aux riches de 
lances et de boudiers y les rendant èapables d'être 
oppresseurs sans dangers comme sans mérite. God- 
win, dans cet ouvrage^ est constamment original ; il 
ouvre à Fimagination une carrière nouvelle. Une 
femme illustre a jugé ce livre étonnant avec une 
telle supériorité^ qu'«ttè ne nous laisse rien à 
dire. Parler sur un sujet où Fauteur de Delphine 

cle Gorine a porté ses méditations ^ c'es^t .imiter ^ 
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J>otr me servir de Texpression d'Horace , le témé- 
raire qui osa fdarelier sur les traces de Pindâre^ et 

qui^ comme le ûis de Dédale^ ne devint célèbre 
que par sa chute. 

De grands événemens à peindre, et beaucoup de 
liberté dépensée^ firent de quelques Anglais des 
xnôdèlesdansce genred'écrire/oùl'auteiirTaBsemUe 
des milliers de générations pour la curiosité ou Tins- 
trûction d^une seule ; s'ils sdnt irreproéhabks sous 
le rapport de la francbise et de la vérité , on leur 
soubaiteroit des couleurs plus fortes^ un ton moîiis 
didactique. L'historien n'a pc^^ comme le poète ^le 
privilège de feindre, mais il a comme lui l'avantage 
d'animer son style et d'y épancher les mouTémens 
de son ame. Tacite est quelquefois plus énergique 
et plus pittoresque dans sa prose que Lucain dans 
ses vers. sufBsoit , pour hien *ùnm Fhistoîre , 
d'avoir étudié les antiquités de son pays, porte 
une critique judicieuse sut* l'origine - et l'esprit de 
ses institutions, David Hume mériterdit la palme ; 
mais les ames généreuses qui ont besoin de < croire 
à la vertu pour se ëonsoler du spectacle d'ab- 
jection qui les révolte; mais les enthousiastes^ qui 
ne sont grands'et sublimes-qâë paa*ce «pie des é^es 
grands et sublimes les ont précédés, repoussent les 
pages froides où ce sceptique iait sa propre con- 
fession , en flétrissant l'héroïsme auquel il ne peut 
croire ^ en souillant, par des motifs intéressés , de 



j^ànâei actions dont il ne soupçonne point U 
principe ^ eu interprétant d'après sa conscience vé- 
nale laccmscience des plus grands hommes ; en se 
montrant comme Dion Cassius le détracteur des 
soutiens de k patrie et le panégyriste de ses fléaux. 
Quelque bien ordonnée et quelque sagement^crite 
que soit Thistoire de Hume , elle ressemble à ces 
, corps d'une belle taille et d'une élégante propor^ 
tion dont le visage sans coloris , les yeux sans 
-vivacité et sans mouvement^ révèlent qu'un sang 
corrompu ou sans vigueur circule dans leurs veines. 
Catherine Macanlaj meVite peut-être un reproche 
contraire; cfest une Gornélie armée du burin de 
Tacite ; elle transforme en héros et en sages les 
défenseurs delà cause qu'elle protège^ etûétrit du 
titre d'esdaves ceux qui la combattent. Ses Tives 
émotions rendent son style di^amatique; elle fait 
Tapothéose des Yanc^y des Hampdens. £Ue veut 
fixer l'opprobre sur la mémoire de Cromwel ; elle 
est brillante et quelquefois sublime^ lorsque 
F-ënthousiasme la domine , et judicieuse et pro-^* 
^ fonde dans ses vues y lorsque sa téte plus calme lui 
permet de parler, des fitctions sans aigreur ou sans 
emportement, et d'en décrire les résultats sans 
prévention et sans haine. 

Le sage Robertson est à l'abri de tout reproche ; 
il a les qualités du vëritaLle historien j il appelle 
riutérét sur l'Écosse^ théâtre de grands crimes et de 

révolutioiu 
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l'evolulions sanglantes. Les infortunes de Marie 
Stuard Composent lé mdpcèaù le plus attachant dé 
Son ouvrage. Sans excuser ses fautes , il excite la ' < 
compassiôn sur des malheurs assez longs et asse^ 
cruels poui* désarmer là vengeance de l'opinion^ 
La. plus belle époque de nos temps modernes 
t^dambit un historieil philôsoplie ; Robertson s'em- 
pare dû règne de Charles-Quint. Si la réputation 
du héros n'étoit point colossale , si sa gloire n'égala 
point éa }>uis8ancé , et si sà ptussance Ait un âéau 
pour TEurope , il fut Tame des principaux événe-^ 
lnens.de son sièclé^ le contemporain et l'adversaire 
de ses plus grands hemmes. Il vît la naissance 
du luthérianisme et ses prodigieux eilets ; il s'arma 
contreleshérosintrépidescpi'enflànmiioit kdoctriné 
nouvelle , et fut le proclamateur de cette guerre 
terrible ^ui devoit embraser l'Europe ^ depuis le 
)ôur où fut conclue la Ugué de Smalkade jusqu'au 
traité de Westphahe; guerre plus fécondé en 
désastre^ et en itnportans r^ultats qii'aucune de 
celles qu'allumèrent l'ambition où Finterêt. L'in-»- 
troduction de cet ouvrage , où l'auteur, retrace 
Fétat de l^urope depuis l'invasion dés bai'batet 
jusqu'au seizième siècle , est le monument le 
plus vaste et le plus instructif qu'ait élev.é 1 éru- 
dition secondëé par l'esprit* philosophiqtiê. 

Robertson étoit digne de retracer le singulier 
^vétiement qtii vint frapper l'ancien monilé par 
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f apparition d^ùn mondé npuveau. Quel speciadcf 

que celui du génie et de l'opiniâtre persévérance dç 
Colomb ^ que l'audace d'une |>oignée d'ayenturierfi^ 
détruisant de vastes empires , d'abord adoré» 
comme des Dieux par des peuples innocens^ et];en- 
versant par leurs fureurs les autels que leur élevoit 
la crédule superstition. Quel caractère que c« 
Cortès^ qui lutte contre des millions d'ennemis j 
contre la nature et contre ses propres compa*^ 
Iriotes, contre le découragement de ses soldats; 
qui ferme l'océan aux lâches qui voudroient fuir, et 
qui donne à sa révolte un caractère légal en Tenvi- 
ronnai^ des formes les plus augustes. Génie sans 
culture , Pizare trouve toutes ses ressources dans 
sou courage , et, privé du prestige de la naissance , 
dé secours de l'éducation , obtient par la supérto«* 
rité de son caractère la domination sur ses égaux. 
Quelle jriche matière pour rbistorien, qu'un. hémis- 
phère où la nature s'offre sous des traits où elle 
s'écarte des lois des proportions qu'elle observe 
dans les autres parties de l'univers. 

Robertson fut moins heureux dans cet ouvrage 
que dans celui de Charles-Quint^ sa narration 
élégante manque souvënt de chaleur et de rapi- 
i : il avoit rendu sçs lecteurs difficiles; et c'est 
avantage qu'obtiennent peu d'écrivains, 
lye^s régnés de Philippe II et de Philippe ÏII 
i'urent\igaalés par de glorie^Ji; et de déplorables 
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i^vt^nemens. Le premier^ sans^couiage^ sans talent 
imilitaire, tourmentoit ses états et menaçoit l'Ëurope 
par les talens de ses généraux et par ses trésors; il 
alimentoit en France les fureurs de la Ligue , il en-* 
vahissoit le Portugal^ il înondoit la Belgique de 
sang^ et ibrçoit le Batave à élever sur des inuuceaux 
de cadavres 1 autel de l'indépendance^ le second^ 
esprit passif, superstitieux , imbécile , dévastoit son 
empire à la voix des inquisiteurs. Walson présente 
ces deux règnes en écrivain judicieux; il n^achèva 
point le second^ il fut terminé par Thompson; ses 
couleurs ne sont ni brillantes^ ni hardies, mais il 
inspire l'horreur de la persécution et de la tyrannie, 
non par des réflexions que tout le monde peut iaire 
dans un siècle éclairé, mais par des îaxts qui en 
révèlent les funestes suites. 

Un état qui a donné des lois au monde fixe en- 
core l'attention dans sa décadence; (iibbon s'arrête 
§ur cette superbe Rome à l'instant où elle venge 
l'univers en recevant lé joug d'Octave^ il peint sa 
politique avec la profondeur de Tacite^ mais non 
avec la vivacité de ses traits et le feu poétique de 
•son expression ; il se montre trop partisan du des- 
potisme y qui est un outrage au genre humain^ et 
trop ennemi de lareligion, qui est sa plus puissante 
garantie contre les oppresseurs ; il discute en philo-, 
sophe le caractère de Constantin^ le génie de sçs 
Ûistitutions, les causes humaines des pro^^Tes mer- , 

i5 * ' 
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Veilïeux du christia|^me; il £adt jaillir jde nouvelle 

lumières sur les projets de Julien^ et justiiie le 
restaurateur duPolythéisme^Une sage criti^é^ une 
discussion lumineuse nous attache au tableau des 
sjrnodes^ des conciles d'où partoient les foudres 
qui embrasoient les' États. Sa narration, toujours 
abondante , se revêt des plus riches couleurs lors- 
qu'il iaii sortir deTArabie les conquérans des plua 
belles parties du monde, lorsqu'il place sur les dé- 
bris de l'empire romain le bercoau des républiques 
destinées à ranimer la gloire de l'Ëurope et le trôné 
d'une puissance assez forte par l'opinion , par le 
prosélitisme^ pour briser les sceptres des monarques^ 
pour déchaîner l'Europe contre l'Asie, pour do- 
miner au nom du ciel toutes les autorités de la 
terre. Si Gibbon a un style souvent diffus, s'il se 
plaît trop à décrire, il sait animer des landes arides, 
nous fixer avec plaisir sur la tente de l'arabe, 
nous faire , suivre le tarts^e dans ses courses vaga- 
bondes , ressusciter par d'imposans souvenirs des 
pays déshérités de leur gloire. Son histoire em- 
brasse quatorze siècles ; il falloit de la hardiesse 
pour en concevoir le plan , et une patience et tm 
talent rares pour l'exécuter. « 

La philosophie du dix-iiuitième siècle ne fit que 
continuer chez les Anglais le mouvement que le 
seizième avoit imprimé aux esprits. Locke fut celui 
qiai çut une infiuence plu$ remarquable^ il rendit 
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les mêmes services à la métaphysique que Newton 
aux sciences exactes ^ il écarta les ténèbres des 
écoles : /cependant ses idées sur l'entendement hu- 
main avoient été entrevues par le fameux Hobes , 
dont les opinions ëtoient si détestables en politique , 
et qui avoit sur les autres parties de la philosophie 
des conceptions très-lumineuses. Lojcke s'est créé 
d'autres titres à la vénération des hommes^ que 
. ceux qu*il s'est acquis comme métaphysicien. Les 
Etats-Unis d'Amérique lui doivent une partie du 
code bienfaisant qui les régit^ et le philosophe 
eut la gloire de consolider par ses écrits immortels 
l'ouvrage de Guillaume Penn. Les œuvres politi- 
ques de Locke ne sont que le développement de la 
doctrine préchée par Milton un demi-siècle au- 
paravant : la résistance à l'oppression^ le droit de 
s'insurger contre la tyrannie y sont établis en prin- * * " 
cipes; et en envisageant les objets de cette ma- 
nière, Locke ne &isoit que justifier l'heureuse ré- 
volution de 1688, comme Milton s'étoit créé l'apo- 
logiste de celle dont il avoit été le témoin. Bolim* 
broke eut une réputation qui s'est beaucoup aiFoi-* 
blie; il en dut l'éclat aux postes éminens ^u'il rem- 
pUt, à dés opinions audacieuses^ k une énergie d'ex- 
pression , fruits d'une imagination féconde et d'une 
té te ardente. En métaphysique, il professe le pur 
déisme ^ en politique , ses opinions se ressentent 
de la mobilité de son caractère et des variélea 
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de sa conduite -, il écrit plutôt en factieux qu'en 
Jiomme libre ^ plutôt eu mécoatent de tout ce qui 
existe qu'en gënie capable de remédier aux mau^ 
des états : sa morale n'a rien qui puisse élever 
.rame; c'est celle d'ua Ëpicurien qui ne £dt aucna 
cas des hommes, qui , forcé de renoncer aux ^^randsi 
emplois^ se console de ses disgrâces paç de& vo-r 
luptës dont la %ert;n et la délicatesse ne dirigent 
point toujours le choix. Le beau poème de Pope sk 
beaucoup coptribué à la réputation deBolimbroke s 
en empruntant quelques idées au philosophe , le 
|>oète 4 fait conune les lapidaires j, les pierres; pré* 
çieuses qu'ails mettent en œuvre doiyent leur princi-. 
pal éclat. 3bafteburi s est fait un nom comme mora- 
liste^ses car^ctèrçs oiit produit une grande sensation^ 
ainsi que son ouvrage sur Tcnthousiasmei ses idées 
sont en général assez justes^ mais son stjle n'est point 
celui d'un écrivain philosophe ; il est trop recherché 
dans ses expressions, il court trop après les orner- 
inens. 3i le philosophe ne doit p.Qi|;it dédaigner de 
plaire, il faut que les beautés de sa* dicticm coulent 
sans efforts j son style doit avqir la gravité des le-», 
çons d'un sage instituteur. Vers le milieu du siècle , 
quelques philosophes anglais dirigèrent particuliè- 
|>ement leurs études vers Téconomie politique;^ 
science importante qui devoit surtout être étudiée 
^ans un pays qui doit a son commerce, à ^es ma- 
|i\^actures la prospérité dont il jouit, Ji^dam Smit^. 
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aulle grand mérite de porter sur une matière neuve 

la clarté nécessaire pour la rendre intelligible à 
toutes les classes de lecteurs. Son traité des Richesses^ 
des nations rëpond parfaitement au titre ; ij y sème 
une multitude de connoissances^ l'esprit le plus 
étendu s'y développe. Cet ouvrage a donne naissance 
à une foule d'écrits que les liommes d'£taL peuvent 
consulter, et qui sont plus médites par le philo- 
soplie que par ceux qui gouvernent. Ces sortes de 
productions font naître de singulières réflexions; 
l'on s'aperçoit en les lisant que les principaux véhi- 
cules de la ricliesse, de la prospérité publique sont 
ignorés dese$prits même les pluscu}tivés^ et que ce 
qui est regardé par les uns comme une cause certaine 
de bonheur pour les peuples^ est envisagé par d'au- 
tres comme problématique* Si l'on ne peut douter 
qu'une Provi<ience, aussi active dan s sa marche qu« 
sage dans ses moyens^ne préside au gouvernement du 
' monde physique et moral , l'on peut croire que les 
sociétés humaines n'ont pour Providence qu'une es- 
p^edehasard ; et que souvent des effets merveilleux • 
résultent d'une cause infiniment aveugle. Comme 
nous ne parlerons ici que des écrivains qui ont eu 
une influence remarquable , qui ont dirigé les es- 
prits vers de nouvelles études , nous ne nous arré^ 
terons point sur plusieurs auteurs anglais de la> 
' ' dèmiére époque. D'après ce point de vue, le célèbre 
Hume ne peut pas méme.occuper la place que de* 
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voient lui assigner ses talens. Ce sceptique n'afïirpipk 
rien; fidèle à son système, il n'ose tirer des TésuU 
' tftts certains des faits nombreux qu'il avance : incar 
pable d'éotliousiasme comme de sen^ilité^ il ne 
se passionne pour aucune doctrine; îVa la froideur 
de Montaigne , mais il n'a ni l'énergie de son style^^ 
ni- la variété piquante de ses idées. Les philosophes 
ans^lais du seizième et du dix -septième siècle 
s'etoient montrés ou fortement imbus des idée^ 
religieuses, ou pénétrés pour elles d'un sage respect. 
Hobes fait seul ei^ception à cette règle^ il est m.éme 
glorieux pQur l'espèce humaine 'que son plus, 
atroce calomniateur et son plus cruel ennemi ait 
méconnu la .divinité. Le caractère d'irréligion, ou 
du moins de pyrrhonisme^ en matière religieuse ^ 
signale les écrits de quelques philosophes anglais de 
la dernière époque. Colin et Tindal se distinguèrent 
surtout par la hardiesse de lei^rs opinions : leur ma- 
nière d'écrire, peupopulaire^^ ne rend point leurs ou? 
vrages dangereux. Quelques détracteurs des lumiè-s 
res ont rejeté sur les anglais cette espèce de contar 
gion d'athéisme qui s'est répandue en France dans 
le dix-huitième siècle : cette accusation est dénuée 
de fondement ^ nos Anaxagores, nos Diagoras n'ont 
'point pris leurs instituteurs hors du continent. %\ 
quelques philosophes anglais ont étendu la faculté 
de ^penser au-delà de ses justes limites^ le nombre 
des écrivains vraiment religieux les surpasse da 
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beaucoup , et le caractère de piété s'imprime même 
d'une manière très-remarquable à la plupart des 
productions célèbres de la Grande-Bretagne. Si 
quelques superstitions ont été pour ces écrivains 
les objets d'innocens sarcasmes , la plupart se sont 
fait un devoir de respecter les principes sur lesquels 
reposent le salut de^ sociétés. Des esprits superfi- 
ciels ou des cœurs pervers peuvent seuls essayer d ar- 
racher à l'homme ses plus douces jouissances et ses 
plus pures affections, mais les génies profondé- 
ment méditatifs calculent les effets des idées qu'ils 
énoncent; ils ne veulent point, comme Samson, 
ébranler les colonnes du temple, et s'ensevelir 
fivec la multitude sous ses débris. 
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ALLEMAGNE. 



VjE vaste pays est le dernier qui se présente dans 
la carrière de la littérature ; Hiverses- causes in- 
fluèrent sur cette espèce de léthargie dans laquelle 
il restoit, tandis qu'une partie de l'Europe se dis- 
tinguoit dans les arls et les lettres. Le régime 
féodal se maintint plus long-temps dans la Ger- 
manie que dans les autres contrées ; bien que plu- 
sieurs empereurs se distinguassent par des qualités 
héroïques , ils ne s'attaclièrent point à dompter 
leurs grands vassaux , et laissèrent l'aristocratie 
opprimer leurs peuples, et insulter à leur puis- 
sance. La conquête de Fltalie, qu'ils tentèrent 
plusieurs fois, qu'ils n'achevèrent jamais de sub- 
juguer, absorboit toute leur attention , et les ein- 
péchoit d'imiter quelques princes voisins dans 
le plan politique d'abaisser les barons. Le carac- 
tère des Allemands parut se refuser long-temps aux 
plaisirs de l'imagination , aux charmes séducteurs 
des arts agréables. L'on a remarqué que tous 
changemens, toutes nouveautés furent long-temps 
à leurs yeux une espèce de délire. Ils ne prirent 
fiucune part aux premières croisades ^ el traitèrent 
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d'insensé les aventuriers qui se précipitment par 
bandes sur les belles contrées de l'Asie. La division 

de l'Allemagne en petits Etats ûit encore un obs- 
tacle au développement des esprits^ quoique cçtte 
division Tait lavorisé en Italie j mais ce dernier 
pays s'étoit couvert de villçê libres; ses petits 
princes avoient le goèt des arts. Le spectacle de 
rinde'pendance qu'ils voyoicnt briller, à cgté d'eux 
les forçoit à ménager leurs peuples^ à couvrir de 
fieurs les liens légers dont ils les cLargoient, de 
çrainte qu'ils n'^geassent une émancipation ab* 
^olue. Les princes germains étoient exempts ^es 
mêmes craintes^ leurs 'châteaux forts ëtoient d'ijca- 
pénétrables citadelles d'où ils dominoient sans 
crainte sur leurs dociles esclaves. L'allemand n'e- 
toit point çyeillé^ comme l'italien ^ par le tableau 
d'une riche nature ^ par l'aspect de deux mers qui 
l'invitoient à l'émigration si l'oppression laccabloit^ 
par de nombreuses îles qui lui offroient un refuge 
contre la tyrannie. La féodalité se maintint en Al- 
lemagne sans altération^ cependant quelques villes 
libres s'élevèrent. L'on connplt les effets de cette 
fameuse ligue ^inséatique qui se forma pour l'intérêt 
du commerce de la navigfif(ion , et qui ^ des rives de ^ 
l'Escaut à celles de la mer Baltique ^ présentoit 
les miracles de la plus active industrie. Mais ces 
pités libres s'^occupoient des arts utiles, çt ne. 
inofttroient ui gôût ni paient |)pur l^s arts agréables^. 
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tJn fiiit digne de remarque, c'est qm^ancun empe-* 
Teur d'Allemagne n'eut une véritable indinatioa 
pour les lettres* On ne yit sur le trône de^ César 
modernes, ni nn François ni uh Louis XIV. 
Le seizième siècle vint changer la face de la Ger-^ 
ma^ie. Nous avons-examiné dans un antre ouvrage 
l'influence des novateurs religieux. Nous avons vu 
que Mâancton joignoit le talent d'écrire aux con- 
tioissancès les plus e'tendues ; que Luther étoit à 
la fois poète,. orateur , théologien. Ce ne fut que 
relativement aux études austères que la réformatîon 
eut d'abord un empire marqué. Les beaux arts ne 
pouvoient naître au milieu des troubles qui agi- 
toient le nord entier , au sein des guerres allumées 
par l'enthousiasme^ par la haine de la servitude^ 
par le désir de faire triompher sa doctrine. Le 
seizième siècle fut pour l'Allemagne celui d'un 
véritable héroïsme^ le désintéressement, la pureté 
des mœurs , la dignité des sentimens religieux re^ 
levoient et ennoblissoient le caractère des guerriers. 
La poésie, l'éloquence ne retentirent point sur 
leurs tombes , l'on eût cru peut - être avilir le 
caractère auguste que leur imprimoit la cause 
qu'ils défendôient , si oh les associoit par de pro-» 
fanes apothéoses aux héros qui oombattoient pour 
des intérêts temporels. 

La guerre alluipée par la réformation se pro-* 
longea jusqu'au- milieu du dix-leptième siècle | 
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Uors le culte éraugéliqne: reçut la sanction de ia 
victoire ; des princes catholiques se virent forcés 
de le reconnoitre ; la Germanie prit une face nou- 
velle , et il est très - singulier que la plupart des 
Lomnies de génie qui ont honoré F Allemagne 
soient 6ortis des états protestans. Ce lait^ qu'il est 
si facile de prouver, atteste l'influence des bonnes 
études, et elles ne peuvent exister que dans les 
lieux où le théologien ^ se* renfermant dans le do- 
maine des choses sacrées , ne s'arroge point le 
droit de garrotter les intelligences dans les objets 
temporels. 

Au dix-septième siècle , les sciences exactes ob- 
tinrent en Allemagne de brillans succès ; celles-ci 
sont plus indépendantes de la forme des gouveUf 
uemens que la littérature et les beaux arts. L'astro-' 
nemie y la physique ne contrarient point 'les 
systèmes politiques ; mais quelquefois , comme 
on l'a vu en Italie , le pouvoir ecclésiastique 
s'offense des découvertes que rexpârience révèle 
au génie. Polidore - Virgile et Galilée lurent 
flétris ou honorés d'une condajnnatio!n,run pour 
avoir d4viné , long-temps avant la découverte de 
l' Améi^ique , qu'il existoit des Antipodes ; l'autse 
pour avoir révélé le véritable système des astres. 
Peut-être Leibnitz^ le plus célèbre des philosophes 
^ allemands du dix-septième siècle , eùt-il essuyé des 
p^rsç'cutigns ch«^ ultra montaiQi» pour lesjrs-^ 
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téme vSgénieva. et brillant qu'il développe dans 
ThA)dice'e ; l'on eût trouve nia]Eivais qu'il cherchât à 
justiiier la Providence, que la bible ne justifie point, 
qu'il trouvât que Dieu avoit choisi parmi une foule 
de mondes possibles celui qui réunissoit le plus 
d'avantages et le moins d'imperfections. Cet opd- • 
misme , entrevu par Platon et par quelques autres 
philosophes anciens , satisfait notre foible raison en 
nous rendant compte d'une manière assez satis&ir* 
saute des apparentes contradictions qu'elle aperçoit 
dans l'univers ; inaîs Ce grstéme semble borner la 
puissance divine en la d^ouiOant dé cette per^ • 
iection absolue dans ses plans , dans l'exécution 
de ses désseins, dont k théologie £atit un de ses at- 
liibjits distinctifs. 11 est plus facile sans doute de 
justifier la Providence au physique qu'au moral ; 
malgré les imperfectiMs de l*univers, rien n'arrête 
la marche des saisons, le cours annuel dés astres j 
le monde n'éprouve poikit de changement sensible^ 
la beauté, la magnificence , la richesse éclatent 
dans tous. ses ouvrages; mais l'homme, au milieu 
de ce magnifique spectacle , n'est-il point comme 
Damoclès au banquet de Denis ? Il soufirc en 
naissant ; toute son existence est tourmentée par 
les passions ou par les maux physiques qui en sont 
les résultats; il est esclave des erreurs de la su- 
perstition ; son imagination lui fait concevoir des 
projets extravagans , rentiaiae de chimère ea chi- 
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thére. Est-il bon , sensible ^ vertueux , il est en 
^ proie à l'injustice, aux pérsécutions ; il voit le 
triomphe du crime et l'abaissement et l'ignominie 
accabler les lioiiimcs de bien. De (juelcjues cotés (jue 
se tournent ses regards, il ne contemple qu'oppres- 
sion j que malbeur , que tyrannie ; l'àvejiîr est pour 
lui une énigme ^ les diverses opinions entre les- 
^eUes flotte l'esprit humain ne lui permettent point 
de s'arrêter à une idée qui le console. 'Quel homme 
a quitté la vie sans avoii^ éprouvé de longues années 
d'amertume? Cependant, sillon èxamine combien 
l'Eternel a répandu de richesses, d'éclat dans cette 
vallée de larmes ,• où il nous emprisonne quelques 
instans 5 peut-on douter qu'il n'ait été en sa puis- 
sance de le rendre parfaitement heureux ? La phi- 
losophie reUgiense seulè donné une satis&ction ab- 
solue \ elle peint le monde que nous habitons comme 
un lieu dVxil, la vie comme un jpassa|;e, l'éternité 
comme le terme de toutes lés espérances. Leibnitz a 
fourni à Pope la plupart des idées de son poème de 
l'£ssai sur l'Homme , mais cette métaphysique avoit 
besoin, pour devenir populaii e^ des riches couleurs 
de la poésie. Tandis que la philosophie brilloit 
en AU^agne , tandis que Térudîtion s y enrichis- 
soit des trésor^ de l'antiquité , la poésie , les beaux 
arts y restoient dans une sorte d'en&nce. Ce fut 
^ans doute un malheur pour les Germains d'entrer 
si tard dans la carrière; l'Europe étoit chargée de 
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ckefs * d'œuvre qui offroient des modèles dei^-» 
couragemens et des productions séduisantes pai* 
de grandes l>eautés , et dont les nombreux de-* 
&uts rendoient limitation daiige]:euse. Les Allé- 
tnands pami^nt s'attacher à ces dernières ; ils ëtu« 
dièrent plus Shakespeare que Racine^ il faut avouer 
aussi ^ue la perfection de ce dernier conrenoit 
moins à un peuple encore voisin de la barbarie que 
les drames, où chaque spectateur croit voir ce qu il 
avu dans le monde^Toitpasser sous ses yeuxtousles 
rangs et toutes les conditions , entend un langage 
qui se rapproche du sien» La plupart des tragiques 
iJlemands du dixrhuitième siècle ne peuvent plaire 
qua leurs compatriotes j nous en excepterons ce- 
pendant Klopstockj SduUer^ et WicUand; nous 
counoissons du premier une tragédie d'Adam : 
le sujet est de la plus belle simpUcité y Texécu-* 
tîon en est sublime ; le premier des Bumains peut 
parler avec la plus haute éloquence, sans que Til- 
lusion soit détruite , puisque l'Ecriture nous le 
peint avant sa d^bâssanee, comme le confident 
de rjLternel ^ comme ayant reçu de lui toutes les 
connoissances qui convenoient à l'état de bonheur 
auquel il étoit destiné, et conservant après sa 
chute cette supâiorité d'intelligence qui lui rend 
sa situation plus déplorable. Le second prit ses su- 
jets de l'histoire moderne, et nous le trouverons 
plus tard au rang des premiers historiens de l'Eu* 

rope i 
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rope: si son don Garlofrezcède les bornes que le go&t 

et la vraisemblance assignent aux ouvrages laits pour 
k représentation , ce défiiut échappe au lecteor^ 
et il voit dans ce drame le génie du philosophe , la 
physionomie de rhomme sensible, l'éloquence delà 
vertu, et de^ caractères peints avec une vérité firap-^ 
pan t e • en est-il un de plus sublime que ce marquis 
de Posa : c'est le héros de Thunianité , c'est une 
de ces ames héroïques que le ciel montre quel* 
quefois à la terre pour consoler les gens de bien 
de la dégradation de leur siècle. Un écrivain vtd«^ 
• gaire n'eut point manqué de rendre son don Carlos 
<»iptif de l'amour , de faire de cet amour le ressent 
unique de la pièce. Cette passion étant la plus gé- 
nérale de toutes, semble la plus facile à peindre ; 
mais Schiller ennoblit les rôles de don Carlos et 
d'Elisabeth par les sentimens généreux dont ils 
sont interprètes; avec quels traits il peint Phi- 
lippe II, esclave de la superstition, tourmenté 
par ses propres fureurs, abjurant tous les senti- 
mens de la nature. Schiller ne fut point aussi 
heureux dans sa tragédie de Jeanne d'Arc ^ sujet 
si intéressant dans l'histoire, qu'il a défiguré par 
un merveilleux absurde ^ par des moyens dépour^ 
vus de tout intérêt; cette liemme illustre n'y paroît 
qu'un ridicule personnage de comédie; il la rend 
amoureuse aussi subitement que les héroïnes de l'A- 
rioste, et sans que cet amour eût aucun-but; il avilit 

i6 
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le pére de la Pucdle , sans qu'on pmsèB en deviiid^ 

la raison ^ Agnès Sorel^ que l'on pou voit présen- 
ter comme fidsant rentrer le sentiment de ses de*- 
voirs dans le cœur du monarque ^ s'exprime avec 
le langage des plus fades romans. Pour rendre la 
penpétie touchante , il ne &lloit qué se confort 
mer à la vérité. Quel speçtacle que celui d'une 
jeune fille enthousiaste qui a sauvé son pays , qui 
a rappelé la confiance dans l'ame des guerriers, 
qui a replacé la couronne sur la téte de soja, roi , 
qui est trahie , abandcmnée par les ingrats qu'elle 
a servis, et livrée aux plus allreui supplices par 
des ennemis incapable» d'admirer la vertu^ Ce sujet 
seroit digne du cothurne , si un grand poète n'a- 
voit eu le malheur de l'avilir, et de couvrir d'une 
in] uste ridicule un des plus beaux et des plus éton- 
nans caractères que nos temps modernes aient 
produits. Schiller fut plus heureux dans sa tra- 
gédie de Wallenstîn ; il paroissoit affectionné pour 
ce héros , puisqu'il en iit le sujet de deux ouvra^ 
ges; c'étoit cependant un grand homme manqué : 
il savoit concevoir de vastes desseins , et ne les exé^ 
cutoit point; il restoit inactif lorsqu'il falloit agir; 
il se contenta de faire trembler l'empereur d'AUe- 
magne , tandis qu'il lui étoit facile de lui enlever 
la Bohême , et d'ouvrir dans cet état que lui au-^ 
roit conquis son épée, un asile aux nombreux 

Siécontens dont les persécutions religieuses et Im 
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tyrannie de Ferdinand avoient couvert une partie 
de FAllemagne. Schiller écrivit lliistoire de cette 
fameuse guerre de trente ans ^ l'une de celles qui 
fixent le plus Tattention du philosophe^ parce qu'elle 
offrit quelques résultats bienfaisans , parce qu'elle 
fit triompher la )>onne cause , et que Ton y vit 
combattre une foule de peuples divisés d'intérêts 
politiques , mais réunis par l'intérêt sacré de la 
religion. Le style de Schiller n'est point au-dessous 
de son sujet ^ l'introduction aux grands éve'nemens 
.qu'il doit retracer^ est d'un esprit vaste', d'un 
homme qui en embrasse toute l'étendue ; il rend 
justice au. talent des hommes qui étoient opposés 
à la cause évangéliquè, mais Ton s'aperçoit de 
la juste admiration que lui inspire Gustave Adolphe. 
£st-il possible d'ailleurs au philosophe de se rap- 
peler sans émotion un héros qui eût changé les 
destinées de l'Europe, si une mort prématurée 
ne l'avoit enlevé aux e^ârances des peuples dont 
il se déclaroit le généreux protecteur. La narration 
de Schiller est vive y animée, ses formes sont sou- 
vent drafnatiques, mérite que possédoientles grands 
historiens de l'antiquité , et incontiu à la plupart 
des modernes ^ il entreprit d'écrire l'histoire des 
Pays-Bas, que malheureusement il n'a pas conti- 
nuée. G'étoit un beau spectacle que çelui d'un 
peuple qui. osa lutter contre les puissances les 
plus formidables de l'Europe , qui vit qucl- 

i6 ♦ 
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^ties - uns de ses concitoyens les allie's , les smi* 
haires d'fflustres monarques^ qui ayoit des (ma^ 
nufactures , une industrie brillante , une marine , 
Iwsque les autres nations ëtoient sans commerce ^ 
la cause de ces avantages est simple, elle se trou- 
Yoitdans les institutions que les Belges deTendirent ^ 
avec tant de vigueur , et qui , eu expirant sous le 
despotisme de Charles - Quint et de Philippe II, 
entraînèrent dans . leur chute celle de la pros- 
périté publique. 

L'épopée exige de si grands talens , qu'il est peu 
de nations qui puissent se vanter d'en avoir pro^ 
duit une ; Klopstock peut être classé parmi les 
esprits ori^aux j il trouva sa gloire en traitant 
m sujet queMilton avoit entrepris de célébrer 
dans le déclin de sa vie ; il nous semble que le 
xnystère de la Rédemption offre bien moins de 
ressource à la poésie que lè mystère , presqu'aussi 
incompréhensible , de la chute de l'homme ; l'é- 
vangile, objet de nos premières études et de nos* 
constans hommages, ne peut souffrir aucune altéra- 
tion ; la bible, offrant des événemens beaucoup plus 
âoigne's , ayant un caractère réellement poétique, 
se prête davantage au génie de la fiction. MiltoQ 
avoit à peindre le monde dans sa naissance ^ 
l'homme dans son innocence primitive , les anges 
dans leur, révolte ^ l'idéal pouvoit s'exercer sur 
ces grands ef majestueux^ tableaux, avec d'autant 
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pins de liberté qu'aucun ^ùài humain ne les a^oit 
vus. Des difficultés plus grandes s'offroient en pei- 
gnant THomme-Dieu s'inunolant pour l'homme 
coupable. En retraçant cet auguste et salutaire évé- 
nement, e'toit-il possible de s'écarter de la narration 
^vangéhque? narration si subUme dauB sa tou- 
chante simplicité. Klopstock agrandit son sujet, 
^ et par les vœux des ames justes qui attendent avec 
impatience le mystère qui doit réconcilier le ciel 
avec la terre , et par le caractère auguste qu'il 
-prête aux douze apôtre^ , personnages également 
dignes de respect. L'évangile, en faisant participer 
Jésus aux foiblesses humaines, en lui faisant re- 
douter la douleur , en lui faisant prier son père 
de détourner s'il se peut la coupe amère qu'il doit 
boire , prête au pathétique. Des prédicateurs élo« 
quens ont feit couler souvent les larmes de leur 
auditoire, en retraçant l'agonie du Sauveur. Klops- 
tock excite lattendrissement et Fadmiration par k 
prière éloquente qu'il met dans la bouche de Jésus, 
attendant au jardin des Olives le sort qui lui est 
préparé. Si le poète allemand a moins de har- 
diesse que le poète anglais, si ses conceptions sont 
moins originales , c'est son sujet seul qu'il fiiut en- 
accuser. Klopstock étoit réellement enthousiaste ; 
tout ce qu'il y a de beau et de grand dans le monde 
enflammoit son esprit; la religion , la vertu, la 
liberté lui inspirèrent des odes comparables aux 
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plus belles productions de l'antiquité. Il est mal- 
'lieureux que sa langue ne 6oit pas assez répandue 
pour populariser les génies qui^ depuis cinquante 
ans^ lui fout le plus grand honneur (J^). 

Gesner, moins grand poète que Klopstock, jouit 
d'une réputation plus étendue -, ses productions , 
à'un genre, peu hardi ^ conviennent davantage au 
vulgaire des lecteurs. Le Théocrite de Zuricli a 
fait de ses idylles des tableaux enchanteurs ; son 
imagination est brillante , et son cœur plaît en- 
core davantage que son imagination : partout il 
offre un acte de vertu ou un trait de bieniaisance. 
Le pasteur de Sicile, en peignant des mœurs gros- 
sières et, souvent révoltantes, ne fait admirer que 
le vif coloris de ses peintures , et l'art de répandre 
sur trente idylles des couleurs différentes. Gesner 
n'est pas moins varié , et lame est toujours sa- 
tisfaite des objets qu'il lui présente ; le respect pour 
la vieillesse^ la pilie pour l'infortune ^ prêtent un but 
moral à chacune de ses productions. jXous.somnies 
flàchés seulement qu'il ait eu recourt à l'ancienne 
mythologie, qu'il n'ait point trouvé le moyen de 
suppléer à des divinités qui n'ont plus d'intérêt 



(*) ^^^yez, sur le caraciére de cet homme célèbre, une 
lettre de Mad. Klopstcck y. qiie nous avons traduite à la suiie 
de la vie de Richardson : dlè Sbôx autant aimer riiomme 
qu^admirerrécrivain. 
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pour nous. Nous souhaiterions qu'il nous eut laisse, 
plusieurs ëglogues tirées de Thistoire de sou pays,- 
les annales de la Suisse pouvoicnt offrir plusieursr 
sujets interessans ; ses libérateurs étoieut des la- 
boureurs ou des pâtres; aucuns pays n'est sans 
doute plus propre à la muse champêtre que la 
Suisse : là les bergers, plus heureux que ceux de 
Théocrite , ne sont point des esclaves qui dépen- 
dent de la volonté d'un maitre, ce sont des 
hommes libres , contens dans leur pauvreté ^ puift^ 
qu'ils y trouvent rindépendance; la plupart d'en- 
tp'eux n'ont jamais quitté les montagnes où paissent 
leurs troupeaux, le luxe, la corruption^ les in- 
quiétudes de l'ambition , les besoins Cactices leur 
sont absolumènt inconnus. Le poème intitulé le 
Premier Navigateur , est une des productions les 
plus charmantes de Gesner : c'est une idée heu-, 
reuse que celle de faire naître la plus hardie des 
entreprises de la plus tendre des affections. Rien 
de plus naturel que Ta peinture des sentimens qu'é- 
prouve une jeune fille à l'âge où ses sens com- 
mencent à parler, et où tous les êtres qui rentou- 
rent lui révèlent des idées de bonheur, d'union, 
que sa mère cherche à lui dérober. Le coloris 
de Gesner tient presque toujours à une sensibilité 
douce ; il a cependant le défaut des poètes de sa 
nation.: celui de tout décrire. Les anciens pci- 
gnoient la nature à grands traits, et laissoient i 
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rîmaginatioii le soin de composer les détaîk ; les 

écrivains allemands ressemblent un peu aux ar- 
tistes de l'école flamande , qui aiment à s'arrêter 
sur les plus petits objets. Gesner nls craignit point 
de s'élever jusqu'à l'épopée^ il est vrai qu'il choisit 
un ^jet qui entroit dans le genre de ceux qui 
l'avoieut occupé toute sa vie. La mort d'Abel n'est 
qu'une pastorale d'un ton plus élevé que les autres; 
le grand mérite de cet ouvrage consiste dans les 
descriptions^ dans les teintes pathétiques. Qui ne 
s'arréteroit qu'au début de l'ouvrage , jugeroit le 
poète au-dessous de son entreprise. Au lieu de 
remplir l'esprit de grandesidées^ il s'arrête long* 
temps sur des lieux communs ; mais en avançant 
dans la carrière^ son imagination s'étend , s'agran- 
dit y et quelques endroits rappeUent le génie et 
la force de conception de Milton. Le songe de Caïn 
est surtout d'un très-grand effet; mais il rend le 
premier des meurtriers moins odieus , mais il 
justifie sa jalousie^ il légitime ses fureurs : c'est 
•un père malheureux qui voit la proscription de sa 
postérité, qui voit ses déplorables descendans es- 
.daves des fils et neveux de son ^heureux frière : 
ce» derniers recueiUefU sans travail les hénédic^ 
lions du ciel et la graisse de la terre y les autres 
sont voués à l'opprobre , à l'ignominie^ à l'infor* 
tune. Le songe qu'Armaleck envoie à Caïn nous 
semble une imitation très-heureuse de la vision 
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xl'Adam dans le Paradis perda ^ mais l'effet des 

deux fictions est difierent ; tout ne s'ofl're point 
aux yeux du premier père sous des couleurs 
sombres ; il voit le mélange des biens et des 
maux^ mais tout ce qui se présente aux yeux du fils 
aîné de nos ^prenûers parenii ne peut qu'ai- . 
lumer sa rage^ exciter sa fureur. Il n'est dans 
aucun poète rien de plus touchant et de plus neuf 
que le tableau de la surprise d'Adam^ lorsqu'il est 
frappé par l'image de la mort^ dont il ne s'étoit 
&it aucune idée. Quelques autres allemands, moins 
distingués, se sont exercés dans la pastorale , mais 
comme ils sont dépourvus d'originalité, nous n'en 
parlerons point ici : ce genre est décrié en France, 
et la raison nous en paroit simple : il ne convient 
point à nos miœurs ; et quand il y conviendroit , 
les poètes qui s'y sont livrés suffiroient pour le 
décrier (*). 

La Suisse eut quelques autres poètes d'un mé- 

■ . ■ 

{*) Nous en exceptons Fiorîan , jeune écrivain qai nous 
a été ravi au . milieu de ces dissentions civiles qui onc 
créé des talens si prodigieux , et qui nous ont enlevé tant 

de talens aimables, qui ont dépouillé la société Je ses or- 
nemens , et dont les résultats appartiennent aux pages de 
Tavenir. Florian, dans sa Galathée^ a corrigé d*ttne ma- 
nière avouée par le goût le plus célèbre écrivain de TEs-* 
pagne.^n a réuni dans cette pastorale des aventures ro- 
manesques qui ne blessent pas la vraissemblance , et des 
épisodes qui s'emparent du cœur. Il noos semble moins 
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rite émincnt; d« beaux vers, des idées fortes, de» 
métaphores hardies ne peuvent guère ajouter à la 
Imputation d'Haller; médecin illustre, grand natu- 
raliste , e'crivain politique distingué, il réunit pres- 
que tous les genres de gloire. Nous nou$ abstenons 
. de parler des écriTains allemands qui florissent en- 
core ; et plus malheureux en parlant de leur littéra- 
ture que de celle des peuples qui nous ont occupés 
jusqu'ici : nous sommes forcés d'avoir recours à 
des traductions 9 et l'on est exposé à mal juger 
les écrits qu'ion ne peut lire dans la langue origi- 
nale. Des traducteurs sans talent gâtent ce qu'il 
touchent , des traducteurs qui se piquent de goût 
dénaturent des productions étrane;cres , et leur 
otent la physionomie qui les distingue. C'est mé- 
connoitre les droits du ^'énie que de tdut soumettre 
aux régies établies par un peuple^ et de faire de 

heureux dans son Estelle ; il a rovlu joindre quelques traits 

historiqucvS à lafiible , mais ce n'est point la partie la plus atta- 
chante de l'ouvrage. Lorsqu'il plait davantage , c'est en retra- 
çant des moeurs locales, des tableaux qui attendrissent toutes les 
* ames sensibles , en ce qu'ib tiennent à une civilisisitUm qui 
n*est point Teffet des lois , mais celui des usages. Les char- 
mantes églogues de Boz et Rutli, de Tobie ,ont cet intérêt 
qui tient aux livres saints , et celui que sait y ajouter Tonc- 
tlon d*une ame sensible. Dans Numa Pompelius» Florian 
ent le malheur de méconnoître la portée de son talent , il 
>Toulut se faire rémule de F^^lon , il n'étQit né c^e poi)r 
iiMii.er Gesner. 
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ces régies une loi générale pour toutes les nationst 

Cette variété , prodmte par la diversité des mœurs ^ 
des climats , des religions , rend les beatiz arts, 
comme la nature^ la source de plaisirs ravissans (*). 
Si le Nord n'a point encore joué un rôle brillant 
dans la littérature, l'époque de sa gloire n'est peut* 
être point éloignée^ tout semble épuisé pour les peu- 
ples du I^Iidi ; une foule de grands hommes^ une mul- 
titude de chefs-d'œuvre semblent condamner les gé- 
nérations qui s'y élèvent à une malheureuse impuis- 



(*) Les hommes qui ont un goût exclusif sont presque tous 
des 0fprlts étroits ; il en est d'autres qui condamnent tout ce 
qu'ils ne peuvent atteindre. Les grands talens sont pour eux les 
objets d une haine qui est la déclaration manifeste de leur 
médiocrité j ils feroient des beaux arts les enfans malheureux 
de la routine et de la seryitudeé Je me rappelle d'un certain # 
• apologue que je fis iin jour contre ces détracteurs des hommes 
illustres qui ne peuvent pardonner aux ouvragés de génie 
qui dépassent le cercle des régies qu'ils se sont prescrites. 

Dieu créa les anges avant que de former les hommes ; 
il fit des premiers ses conseillers , et en quelque sorte les 
coopérateurs de ses travaux ; il les consulta lorsqu'il fit notr» 
premier pére : je ne sais s'il suivit leurs avis. Lorsqu'il voulut 
lui donner une compagne , Ton assure qu'il daigna les con- 
sulter encore; ils mirent pins d'intérêt qu'à la première 
création j et Ton présume bien pourquoi la bible nous ap- 
prend que les anges aîmoient les fiUes des hommes , et que 
de cette passion naquit la race impie des géans , dont les 
crimes forcèrent l'Etemel à ouvrir les cataractes des^eux 
pour innonder la terre. Les anges furent donc consultés , et 
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Bance ou à une servile imitation. Les peuples du 
Nord oui tout à £ûre^ ils ont de grands hommes 
a célébrer , des ëyénemens à décrire , qui n'ont été 
qu'imparfaitement médités par les autres peuples ^ 



puisqu'ils aimoient les femmes loisqu'il en «nsta , il esc 
probable qulls ayotent un corps ^ et comme le grand arw 
chitecte de runiyersn'aime point rumfbrmité,toitsn*étoient 

ni également grands , ni également beaux ; les petits chéru- 
bins et les petits séraphins trouyèrent notre première mère 
d'une taille trop majestueuse , et vouloient qu'on la dimi- 
nuât de quelques centaines de coudées C^). Les dominations, 
anges d'une superbe taiHe , trouroient , d*aprés ]a pres- 
cience qui leur faisoit yolr le monde tel qu'il seroit dans 
tous les temps , que la belle Eve seroit le modèle des femmes 
Lapones ou Samoyèdes. Il y ayoit des anges dun teint 
pâle et blême , c'étoient probablement des enyieux , et je ne 
doute pas qu'ik ne soient devenus des diables un peu plus 
tard ; ils trouyoient notre bonne m^e d'un teint trop yif, trop 
fleuri , et disoient toujours, d jprèsleur esprit prophétique, 
c'est sur ces traits que 1 école flamande dessinera dans 
.quelques miUiers d'années les nymphes des Musicos d'Àms- 
terdam. Dieu entendit la critique , en démâla les modâ , 
laissa la femme telle qu^elle âloit : Ton croit qu'il fh bien, 
puisque celles dont Eve a fourni l'original font quelquefois 
|ios tourmens , et bi^n plus souyent nos délices. 



C) Les rabUns disent que le cadayre d'Adam ^ apiès sa mort y 
couvrit plusieurs aipens de terre ; puisque Kve étoit sa compagne , 
elle devoit être grande à prapixrâon 9 et cette diff&enoe entra «es 
HtaBméjgmaL devoit être 9 selon les belles dîmenaioBS , ce cp.*est sdlt 
de mpoDen duBélyeder k ceDé delà Vëwis Médkw. 
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ils ont l'avantage d'une instruction très-ëtendue^ 
et ^ dans la plupart de leurs contrées, d'une religion 
qui laisse à la pensée la plus grande latitude. L'en* 
thousiasme y les principes moraux prescpie effiicés 
clans le Midi par l'impiété, parla contagion du luxe, 
trouvent encore un asile dans le Nord. Des spec- 
tacles imposans feront nditre une foule de nou- 
velles idées , la civilisation fera de grands progrès 
par l'effet de nos conquêtes. Des institutions bar- 
bares anéanties j des serfs transformés en hommes, 
les arts et les lumières venant à la suite de la li- 
berté , tel sera le tableau qu'une partie du Nord 
pourra bientôt offrir. Il n'est plus de marche rétro- 
grade à craindre , l'imprimerie sera pour les lumières 
ce que fut la découverte de la boussole pour la navi- 
gation : il n'y a point de connoissance qu'on puisse 
craindre de perdre^ et l'imagination n'en conçoit 
point qu'il soit impossible de conquérir j c'est la 
navigation qui nous a valu l'Amérique, et c'est 
rimprimerie qui transporte à Philadelphie , k 
Québec, les lumières de l'Europe. Un nouvel 
Omar ne seroit aujourd'hui qu'un fou privé de 
la puissance de nuire 



(*) Nous ne nous sommes point {tendus sur les progrés des 
allemands dans la critique , dans l'hiistoire littéraire, dans 
1 économie politique ; le «avant et profond ouvrage de 
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M. de Villers , sur Tîniluence de Lutlier , ne laisse rien 
à désirer sur ces différents objets ; il inspire une très-grande 
estime pour ime nation dont les trayaux n^étoient poim 
assez connut* 



Digitized by CopgI( 



( a55 ) 

■ 

FRANCK 

ILà littérature française, au dix-huitième siècle , 

se recommande par des noms emlnens, par une 
grande influence sur le genre humain, et sur les lois 
et la constitution politique des états. Nous tâche- 
rons, dans une matière aussi délicate, d'éviter cet 
enthousiasme sans bornes , qui ne yoit que des ob- 
jets d'idolâtrie , et ces prëwntions aveugles qui 
substituent les passions à la vérité, et une haine 

sans fondement à l'impartiale justice. 
Nous aTons déjà observé que quelques bons esprits 

du dix-huitième siècle avoient jeté le germe des idées 
philosophiques ; que Fénélon surtout sut honorer x 
Tapostolat qu'il entreprit pour le genre humain, par 
les vertus les plus touchantes; qu'en offrant aux 
talens d'heureux modèles par ses écrits , il leur offrit 
des exemples aussi dignes de vénération que ses 
meilleurs ouvrages. Bayle fit jaillir quelque lumière, 
en développant des doctrines respectables , ou en 
attaquant des systèmes bizarres; il conduit quelque- 
fois à la vérité par la route dangereuse du Scepti- 
cis^le ; sa profonde dialectique compose son génie ^ 
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et rernditlon, <|ui n^offre aux têtes vulgaires qu'un 
aliment stérile, devient sous sa plume la source fé* 
oonde de nouveUes vues et de traits qui avoient 
l)esoin que des ide'es étrangères leur servissent de 
passe-port et de voUe ; il arme la raison d'une force 
irrésistible dans le commentaire d'un des passages 
de l'Evangile, dont Tintolérance a le plus abusé^ 
et k l'occasion d'une comète, il ridiculise toutes les 
erreurs qui ont agité les esprits et troublé les na- 
tions : spectateur tranquille des folies humaines , 
îl ne s'adresse jamais au cœur, il ne voit dans les 
cultes que les conceptions d'une habile poUtique p 
dans ridée de vices et de vertus, que les conven- 
tions d'un pays, détruites parles usages d'un autre. 
Une partie de cette philosophie froide fut parUgée 
par Fontenelle, esprit moins hardi et moins aada« 
deux j malgré le calme d'une téte qu'eussent fati- 
gué de grands mouvemens et d'un cœur impas<* 
sible, il sapa les superstitions dans sou histoire des 
Grades, chef - d'œuvre de discussion et de sage 
critique ^ et popularisa les sciences dans sa Plura- 
lité des Mondes ; il attache les yeux de l'ignorant 
comme ceux du sàvant, sur le magnifique spec- 
tacle du ciel ; il nous rend astronomes sans la fatigue 
des calculs, et livre à la contemplation du vulgaire 
les merveilles qui n'étoient que l'objet du culte 
d'un petit nombre d'esprits : les plus beaux ou- 
vrages de l'Eternel ne sont plus cpuverts d'un 

nuage; 
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nuage ; les distances se rapprochent et notre intel- 
ligence conçoit la marche et le mouvement de ces 
milliers de corps qui roulent dans rimmeiisite* 
réexécution, sans doute , est loin de répondre à la 
majesté du ^u)et. Fontenelle se niontre élégant^ 
mais il est trop familier : Thistorien des plus au- 
gustes phénomènes du monde physique doit se 
sentir tomme embrasé, lorsqu^l invite !es deux 
à révéler à la terre la gloire de leur auteur^ toute 
image dépourvue de grandéui^ y toute expression 
sàtis noblesse, sont des disparates dans un livre où 
l'enthousiasme d'Orphée devroit se joindre à là 
dignitié de Cicëroii , où il ne suffit point • que Fes-^ 
prit du lecteur s'éclaire , il faut que son cœur se 
reàiplisse, se'pénètre de religieuses) émotions. - 

Il appartenoit & lliomme qui s'efibrca d'étendre 
rheureux empire des sciences d'en honorer les en- 
thousiaste, d'en peindre les héros, d'en célébrer 
les martyrs. En louant les savans, Fontenelle les fait 
aimer , rend témoins de leurs travaux, en fait es- 
timer les motifs et apprécier les résultats. On pé- 
nètre avec lui dans le laboratoire du chimiste, ou 
gravit avec les. Tournefort et. les Jussièu sur lé 
sommet de» montagnes r'ia plante^ ornement du 
désert, devient pour nous une conquête; on s'élève 
aux deux avec l'astronome, 'on admire avec Fana- 
tomiste cette Providence qui fait naître d'instru- 
mens si fragiles de À prodigieux effets ^ on se 

passionne avec legéomètre pour des vérités froides : 

17 
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quelquefois l'histoire des sciences vient se mélet* k 
l'histoire politûfue ; lea gcands de la terre vont 
< liercher parmi les savans des leçons pour régénérer 
leurs empires j on aperçoit un Czar Pierre^ que 
son henreùx naturel avertit qu'il règne w dei» bai^ 
bares , et qui dépose quelques instans le sceptre 
pour devenir le compagnon de TartifigA^ l'âève de 
Faritste, le disciple du philo^phe. . - 

Fontenelle n'ambitionna point cet Qcl^t que t^uit 
d'écrivains ont ^^eté au prix de leur -rap^^ il pré* 
conise dans les savans qu'il loue ce bon esprit qui 
leur iait trouver k recompen;^ de i'^ude dans 
l-étûde même y qui les rend incapd^ de ces in- 
trigues qui hâtept la renommée aux dépens de la 
vraie gloire , qui les 4>onsole dans Vindigwee ^ 
Tobscurité par l'espoif dr'nne tardiKre îustice , sém** 
blables à ces hommes vraiment pieux qui^ n'envi- 
^ sageant que le grand être , dérobent aux regards le 
spectacle de leurs actions et de leurs vertus. Si 
Fontenelle n'est point au rang des .génies créateurs , 
ni des modèles de goàt, son influsnoésur son siècle 
lut très -remarquable; en dégageant la science dtt 
langage des écoles , il rendit ses trésors pkis acces- 
sibles. Une élégante darté vient répandre ses 
charmes sur les ^natières les plus abstraites : le phjr* 
s^en^ Fastrbnome,- 'le aaturaUste, ornèrent du 
style de Théophraste ou de Pline, des faits, dea- 
découvertes qui âvoieot échappé .à ces illustrée 
anciens. ' » 
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Mouteâ({uieu^ plus ferme, plus grand, plus fait 
pour honorer le genre humain et pour le servir, 
laisse deviner dans une production de sa jeunesse 
4e8 vues, des idées qui attendent la maturité de 
Tâge pour éclore; il brille d'abord d'un éclat doux 
modeste, il fait sortir des palais d'Orient les 
^teintures de nos vices, les censeurs de nos ridi^ 
cules; là, il badine avec les grâces et la légèreté 
de Lucien; ailleurs^ il invente avec la hardiesse de 
Platon , et l'ingénieuse fiction des Troglodites est le 
plus bel apoLogue dont la raison et la vertu aient 
flétri l'égoïsme \ avec quelles couleurs il nous retrace 
les misérables intrigfles et les mœurs cruciies de ces 
po^lpe^s.es |>risons de l'Asie, où l'amour ne crée 
qiie des tyrans et des victimes , où la fidélité n'est 
garantie que par la crainte et l'image 4es supplices, 
.où les esckves ne se vengent de leur avilissement 
que par la cruauté, et du malheur d'avoir cessé 
dL'4tre hommes, qu'en accablant de leur tyrannie 
fes objets d'impuissans et stériles désirs. Une ^ro«* 
duction d'un genre plus austère annonce d'une 
. itiaDièr;e évidente le caractère dé.son génie; il tracé 
dans un petit nwibre de pages l'histoire philoso** 
pbique.de .ce peuple, dont les institutions liront les 
conquêtes, dont le patriotisme et l'ambition furent 
pour le genre humain le plus beau des spectacles 
et le j[>lus terrible des fléaux. Les histpriens do 
ftome, jCOfnpbdwis ou timides*^ n'avoient été qute 

.7 * . 
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lies panégyristes j ils condamnoieut ses victimes , ilà 
rendoientle ciél compUce de son ambition. Mon- 
tesquieu juge les maîtres du monde ^ développe le 
priiicipe de leur grandeur et la cause de leur ruine. 
Peint-il César, QcéroD^ Gaton , ces personnages 
célèbres se représentent sous un nouvel aspect ; le 
' génie des grands écrivains anciens est. .vaincu par 
la force d'idée et la pénétration d'un moderne: 
s'arréte-t-il sur la sublime doctrine du Portique, il 
en voit édiore cette force dVune inébranlable, ce 
dévouement généreux, ce désespoir tranquille qui • 
thonorent le déclin de la liberté et décorent de 
quelques épisodes sublimes les jours cfe* la servi- 
tude j pénétre-t-il dans les palais de Bizance, il 
décrit avec Fénergie .dja Tacite et \k profondeur de 
Machiavel des intrigues sans éclat, des grandeurs 
sans dignité, une puissance colossale que la foiblesse 
détruit, des princes, théologiens au lieu d*étre 
soldats, présidant à des synodes au lieu de diriger 
leurs conseils , armant des fanatiques quand il 
eût fallu ranimer le courage des légions. Sous 
quelles couleurs il nous oiTre ces peuples du Nord, 
dont Kome antique écrasoit par la discipline de ses 
armées les redoutables essains, qui accablèrent la 
Rome moderne , furent les fléaux de l'empire 
d'Orient , et finirent par régénérer, à force de cou-' 
rage , le Midi, qu'ils avoieut dévasté et vaincu. 
Riche d'idées, mais avare de mots, Montesquieu 
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voit tout d'un seul regard, il exprime tout d ua 
seul trait; semblable à pes dieux d'Homère^ qui e:^ 
trois. pas franchissoieiit le monde, mais qui lais» 
soient des traces mémorables de leur passage sur 
les peuples qu'ils protégeoient ou sur les empires, 
qu'ils accabloient, 

Qu^e gradatioa admirable et qu^e d'immenses- 
progrès dans le génie de Montesquieu ! chez lui te 
romancier s'ouvre une marclie nouvelle , Tbistorien ^ 
n'a de gqiide que son génie, , et trace à ses succes- 
seurs une route inconnue jusqu a lui; le politique 
porte la lumière sur le dédale des loi$ , saisit Tesprit 
de toutes les institutions, absout, par l'intention qu'A 
leur prête , des législateurs condamnés par des juges . 
superficiels. Ses vastes conceptions s'étendent à mer- 
sure qu'il ayance,'et un horizon sans homes se déve-. 
loppe à ses regards; semblable au navigateur qui sort 
de la Méditérannée, il n'a d'abord sous les yeux qu'un 
spectacle magnifique, mais limité : franchit-il les 
colomjies d'Hercule ^ une mer immense s'offre à ses 
regards , et FOcéan atlantique lui présente des îles 
aussi vastes que des continens^ et des çontinens 
qui paroissent un univers. 

L'esprit des lois fut d'abord au-dessus du siècle, ^ 
mais le philosophe mit les penseurs de ce siècle 
au niveau de son ouvrage ; il traite toutes les ma-^ 
tîières c^ui intéressent le sort des peuples , ou aj.-^^ 
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pelle Texamen sur celles qu'il ne fait qu'indiquer; 
il venge la raisdki des outrages y et lliùmanitë des 
blasplicmes que lui ont fait de sacrilèges et atroces 
publicistes : parle-t-il de jurisprudence^ il écarte 
de nos tribunaux les formes arbitraires, AêtetSi lê 
juge des ho|iteuses séductions de la crainte par 
rindépendance dont i^l'investit , flétrit ces supplices, 
atrocos qui forcent le foible innocent à devenir 
son délateur , habituent le peuple à la crainte^ 
et font même du coupablé un objef d'intérêt et de 
compassion : examine~t-illes causes de la grandeur 
des peuples^ . il développe cette véritable scîénèe dê 
l'homme d'élat, si malheureusement méconnue 
par la plupart de ceux qui gouvernent , il les 
place dans un respect inviolable pour leis droits de$ 
hommes ^ dans l'estime accordée aux talcns et aux 
Vertus^ dans Le privilège de ne point voir notre 
volonté étrangère aux lois qui nous gôiivernent : 
porte-t-il ses regards sur cette ile célèbre qui vit 
édore ses plus belles institûtionà du sëin de se^ 
plus terribles tempélçs^ il révèle à ses plus hâbiles 
citoyens des secrets échappés à l'prgueil çLe leur 
])atriotisme et à TefFort de leur méditation : ticàite- 
t-il larliclo délicat des cultes, il saisit les motifs 
.qui ont fait triompher dans le Nord la réforme 
d'Ausbourg ^ et qui ont laisse le Midi sous Tempire 
spirituel de Kome ^ yengeur des prérogatives de la 
natui^e hvimaipe^ il déshonore le despotisme ei^ 
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liit donnant la crainte pour ressort; il réprouvé 

l'esclavage^ que des philosopiies anciens avoient eu 
le malheur de justifier ; il élèTe contre cet outrage 
à la nature la voix de riiitéret bien entendu , celld 
de la raison et de la justice^ partout il ramène à 
un principe méconnu , fait ressortir les ëvantages 
d'une insiitutiou salutaire ou les tristes résultats 
d'une erreur législatiYe : ses outrages les moins 
étendus laissent la téte remplie; quel livre offre 
autant d'ides neuves <fue le dialogue entre £uerate 
et Silla. Le fléau du tribtinat, le bourreau des fa- 
milles plébéiennes devient un politique réfléchi ; il 
.l>aigne la ViUe de dang^ mais il veut régénérer la 
république : le romain paroît féroce ; mais le dic- 
tateur pense et agit eu citoyen. Montesquieu in- 
' dique la seienee de l'économie politique ^ et donne 
naissance au fameux ouvrage de Smith sur la ri- ^ 
diiesse des nations ; il inspire^ l'ame forte de Bécaria » 
et Fésprit courageux de-Filangiéri, et s«f troilVë le 
promoteur d'une foule d'ouvrages éminens qui attes. 
tent ou par le motif qui le^fit concevoir y ou par le 
bien qu'ils ont produit, la noblesse de leur origine. 
Penseur profond ^.peintre sîublime^politique sans 
préjugé, Mdntesqïdèo devèit &iré' de la philoso- 
phie une divinité auguste, et non une divinité po- 
pulaire : cet avantage étoit réservé à un homme - 
prodigieux , chez lequel la nature , par une exccp*» 
- tipp rare , unit au trésor du génie tous les genr^i. 
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(le lalens et toutes les ressources d'un esprit uni- 
versel. Une ambition sans bornes^ une.précoce ma- 
turité lui permettent de vastes plans et des succès 
lieureux dans un âge où toute grande tentative 
devient une déplorable tém^té; il est déjà gmd 
homme dans sa miraculeuse adolescence, et corn— 
mence sa carrière par le sujet qui avoit consommé 
' la glcûre de Sophocle. La persécution éprouva sans 
la flétrir l'aurore de son existence, le transporta 
dans cette ile où Locke venoit de créer une philo-*, 
phie nouvelle , où Bolimbroke y Shaftesbnri cou-: 
vroient d'astres lumineux le monde intellectuel 
entrevu par Baçra, ou Pope, parant la philoso- 
phie de grâces étrangères , sembloit un prêtre de 
Vénus se vouant au culte de Minerve , où Adissoa 
épuroit le théâtre tragique , et Gongrève rendoit 
la comédie plaisante sans la rendre morale. Vol- 
taire profite de l'entretien des sages, interroge la 
cendre des morts illustres, juge les* hommes célè-; 

bres et le système politique qui les a fait naître ,et 
trouve des trésors i^co]}nu$ dans d.es mines étran- 
gères et inexploitées. 

Aucun des grands poètes du dix-septième siècle 
' n'avoit tenté de cueillir les palmçs de l'épopée : Vol- 
taire fit à vingt ans ce qu'il eût peut - être hésité 
d entreprendre à quarante : son patriotisn\e lui com- 
mande un ouvrage d'une exécution bien plus diffi- 
^cile que le tableau des révolutions guerrières et re- 
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• Ugieuses qui servirent de texte aux grands poètes 
de l'antiquité. Le seul Lucain lui avoit offert 
l'esemjde d'un génie audacieux, faisant frënir les 
petits-fils par le re'cit des malheurs et des alLeutats . 
de lear^^eux ; le caractère poétique des mœurs 
Itarbaïes avoit servi l'imaginatioii d'Homère , le 
favorable éloignement des siècles permettoit à 
Virgile dagrandir le berceau de Rome et d'en 
imposer sur la gloire de ses héros. Le contraste du 

. culte I des usages de l'Asie et de la religion dé l'Eu- 
rope, lekrillant prestige de la chevalerie, un siècle 
encore crédule et un peuple enrichi de toute la 
pompe de k cour des souverains pontifes, ser- 
voient ^ secondoient , enflammoient le génie heu- 
reux et lame ardente du divin Torquato j le res- 
pect pour les livres saints , la magnificence du 
tâbleaii de la création, Tinnocençe touchante et la 

• phute déplorable de nos premiers parens^ le genre 
humain expiant leurs fautes par sa longue misère, 

. prétoient un intérêt général au poème de Miltpn : 
Voltaire, moins heureux, avoit. des scènes locales 
à peindre et des malheurs récens à retracer ; il ne 
potivoit dénaturer les laits , altérer les caractères; 
l'histoire s'armoit con^ les séductions de la poésie. 
Qu on reproche à Voltaire des tableaux foiblement 

. esquissés, qu'on Faccuse .d'avoir été trop sobre de 
fictions, de n'avoir qu'imparfaitement effleuré les 
scènes de la nature physique^ que l'on rapproche 
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malignement la peinture deà amours de Henri IV 
de celles de TEnéide et d^ la Jenisal^ , notts nê 
défendrons point la Heiiriade par des objets de 
comparaison^ mais par les traits originaux qui la 
distinguent, et pal* un but philosophique qjÂ Vhé- 
nore. L'auteur peint le fanatisme sous des trâitsr 
odieux; il en inspire lliolTeTO^ il ^Duvanti^ÀI* ces 
dissentions d^vilès qui foift des princes et des peu- 
ples le^/ victimes d'une adroite ambition^ il ramène 
la poésie à sa destination àu^te ; par Im cfiëHfè- 
i vient éclairer les hommes^ par lui des majûipes 
puisées dans une téte ibrte et- dans ttn eûsmf^ êÀii^ 
fflble proToqueifl#4M$flttafilÉr^^ ët le Ters s'énHchii 
de pensées que la prose n'avoit encore rendues que 
d'une maxaètè timide. Ëstintions Yoltairè potit 
dace et la générosité de son entreprise , louons-le 
fpour cette diction élégante dont Fauteur d^J^édre 
àV6it seul offert lè modèlé , p6tip cetulval^Aé 
d'images qui captive et qui charme, pour cette éJo- 

cpâience tatitôt forte, tantôt doiièe, sek)«c^pliWl^ 
s'épanche ou d'un cœur attendri , ou d'une ame 
indignée, pour avoir décrit le premier les opéra-* 
' fions de cette tacti^pie- qui lance la mort airec le 
bruit et l'éclat de la foudre , et les découvertes de 
cette physique qui traite toutes les sabatances en 
tribtltaîres et tous les élémens enesdàVes. N'ayons 
point l'ingratitude ou la démençe de rejeter ui^ 
?iionument du génie natkffial , q«ê l'étranger ad-« 
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ihire et qu'il Dièud eùfvie. Bieti ifti'îit^ètrf , eÔÉnjiKe 

esprit créateur au chantre d'Achille, d'Enée, de 
Godefroy 9 €a se pénétrant da btïl moral dont Vol- 
taire fut anime, des leçons sublimes qu'il donna , 
de l'heureuse iuiliience ^'il obtint^ ne pourroit--oû 
point faki appliqué Cette atitii^tie fictSotà : Hônièi'e 
et Hésiode se disputent le prix des vers. La palme 
du génie appart^noit au ^premier y le second l'ob- 
tient; Fun, en décrivant les combats, excitoit l'ad- 
miration^ mais Êdsoit naître un dangereux enthou- 
siasme et une funeste éiûnlation ; rautre, èn semant 
de sages préceptes , honoi oit d'utiles travaux et 
répandoit le génie arts bienfiûsans et conso-. 
lateurs. . 

Hival fortuné de l'Arioste, après avoir été l'é- 
mule d'Homère et de Virgilè, il égiàîle le chantre 
badin de l'Italie dans un poème que lui dictèrent 
les grâces a l'insçu de la pudeur^ où la nature se 
montre avec son heurenx al>andon , l'imagination 
avec une liberté sans contrainte^ Tesprit original 
avec ses brillalis écarts et son eicnsable erreur : 
là des leçons d'humanité expient des tableaux 
trop voluptueux^ et la morale et la philosophie se 
ti*avestis6ent sous un- masque libertin; on peut 
comparer le poème de Jeanne d'Aî-c à ces jardins . 
où le goût de la singularité) l'art des contrastes^ 
l'amour du plaisir ont varié les scènes, les situa- 
tions ^ les obje^ de surprise , où un temple se trouve 
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& cAté d'un riant bosqnet^un tombeau dans le Toisj^ 

nage d'une grotte, une Minerve près d'une NJIII7 
fixe gracieuse^ des figures informes de laCliine.ei^ 
£ice de chefs-d'œuvre de nos grands mi^itres; i^éo- 
nion enchanteresse qui fait jouir les se^s qui 
captive l'esprit^ qui ùdt succéder une douce ,mé«? 
' lancolie à une bruj ante gaieté (*). ' 



(•) Il y eut sans doute des écrivains plus parfaits, qud 
Voltaire , dans chacun des genres qu'il traita; mais il nea 
est pas dont l 'influence soit plus étendue i dont Tambitioa 
fut plus vaste. L*antiquité n^offirit point d*esprits plus uni- 
versels qu^Aristote etCicérOn; le premier n'a voit point le 
talent des vers, et le second ne sera jamais au rang des 
grands poètes. Voltaire dut beaucoup aux circonstajoces où il 
vécut , aux&veuvs de la fortune , à Tesprit d'audace que Tad- 
minîstration foible du régent avoit introduit, à la protec- 
tion politique ou ostentatrîce, que des souverains du Nord 
accordoieht à la philosophie! Il fut assez persécuté pour 
stimuler son génie, et ne le fut point assez pour que son 
existence fàt cruellement traversée; tout servit .à sa gloire , 
et :1a protection des rois, el la haine du sacerdoce; il 
^sut opposer Taffection des nns à réversion des autres; en- 
nemi déclaré des autels, il ménagea toujours les trônes j 
cet esprit anti - religieux le rendit même souvent injuste; 
il tombe, par Tefiet de soa antipathie contre le christia- 
nisme, dans des erreufs dont un si boneqprit derroit êtœ 
exempt ; ildissîmule le bien que la religion a fiait au monde^ * 
et nç s'arrête que sur les maux causés par la superstition. ll.*o» 
n'enyisageroit qu'imparfaitement Voi^re , si Ton ne cox^* 
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Corneille et Racineattendoient un successeur^ qui 
jpouvoit se flatter d'égaler le premier en force ^ en 



sidéroit en lui deux physionomies morales absolument dis- 
tinctes y dans quelques-uns de ses écrits , et souvent même 
dans cèfut qui eiigeoient le caractère le plus sérieux , il 
sciniblé' jont±^ des làcMïk de Thumanité^ il porte rironie 
sur des objets qui ne doivent provoquer que Tattendrisse- 
inent des ames sensibles , il semble à dessein calomnier son 
cœur ; mais ailleurs il paroit rempli de ^ l'enthousiasme de 
rhumanité, et s'indigner ' contre ses o^iresseurs. L'étendue 
de ses connoissances , la' AezHiilité de son imagination liii 
offrent le moyen de 's'Occuper de toutes les <][bestîons; il 
n'en est aucune sur laquelle il ne porte ou des vues ju- 
dicieuses, ou des réllexions nouvelles; lors même qu il ne sem- 
ble qu'efi9eorer iin^ùjet , il indique le moyen de Taj^roCon- 
dîr ; s*il ne creuse point toujours la madère -, ce a^osC point 
iàvLté de profondeur dépensées , mais c'est par l'effet de cette 

vivacité singulière , qui l'empèchoit de s'arrêter long temps 
sur les mêmes idées. Forcé de se faire un parti puissant , il 
trahit souvent la vérité avec une sorte d'impudeur. Cicéron 

' défendit quelquefois des Coupables, parce qu'il ayM besoin 

' de les opposer'à d'autres pènrers. Voltaire fut leLpanégyrîsto 
de Frédéric , dont toute la vie ne fut qu'un enchioiMment 
d'artifices, et dont la conduite étoit d'autant moins excusa- 
ble aux yeux du philosophe, qu'en violant toutes les lois de 
l'humanité, il avoit l'audace d'en proclamer les droits ; et de 
cettrfkmeuse Catherine, quimonta sur Ito-trâne par un crime, 

* et ' dont idute Pezîstence fut maïquée par le scandale des 
mœurs ou par les désastr- s dont sa funeste puissance accabla 
r£urope. Cependant V oltairr n'est poiot entièrement inexo- 
rable ; en flattant deux soureraiiis i les leols 4e leur siéçU 
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gi'aadeiir, le second^ en nature^ en vérité^ enhar-' 
monie de stjle ? i'im fiemUoit .cmû^oïmfiz à des 



qui eussent du génie , il leur indiquoit en forme d'éloge 
ie biea <ltt ils pouToienI faire en paroi^ant ranter ie bien 
qu*il8 ayoient £ait. Quel que^Ml W i^ombre des ôé^xa^/ctears 
d/b IToltaice • li s*6Sl ctàk iiHB DépiilràdQ qui ae f^ttt s'«F- 
AnbHr : cptelquc^miCÉ de tm productions , cr^es parles clr<^ 
constances, seront toujours Curieuses comme raonumens 
historiques. Elles peignent un siècle qui oi£rit tous les carac- 
tères ou le Banatwpe et la philosophie présentoient une 
étrange biacarrene, .ou Vxm bruloit ^ £9ùx qip, iamïr' 
«oient au tadte pmUic , «t ^ les |»fo^c|io9^ Jf» plps «u-* 
dacieuses joiiiiioieni id'we uAhm^ r<itsseinblpit à la 
protection, où nos moeurs étoient frWc^çs et nos esprits 
séditieux , où , par une singulière métamorphose, de$ Pârù 
devqnoie&lde^ AchÂll^. Voltaire ^inçsa JU jr^connpîssance 
4es sLècles « mal^é h» fam^ iBt le» ierrf^irs doxa ^ »'e^ 
oou|iBble ; son e&prît , cemne npfis \'*^om remarqué , trop 
flexible, nuisît souvent à son co^ur; mais Thomme qui 
attaqua tant d'abus , qui prévint , sur ceux de la jurispru- 
dence crimina^B ,^lea ouvrages des Bécaria et ^es Fiiai^- 
giéri I conservera des droits ikei^Ms & re^tijgae des gens 
de bien, il eui les £nUeMSS de Vb|inu|i4(é; les&utes des 
- grands hommes s'oublient, leurs travaux sont des bénédictions 
pour tous les âges. Nous pouvons encore observer, pour la 
gloire de Voltaire, qu'une Joule .di^ÎTaiivs célèbres, qui 
êmnnat dansdastempi cmcmq^iis., Gtf^^çpv^m^»^^ 
oomfdâoct de' la bassesse m ^ <;onciiption , . et que 
Voltaire paroissoit quelquefois étranger à ses contemporains, 
et reconquéroit, à force de génie, les moeurs des temps 
qui font rhonaCMi de. ia .nmv^ (bujyob^f ^ 
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diàtes ou à d^nmilianties Gomparai8ôii9 celui qui en* 

treprendroit de peuidre'Vhérp'i3me dans son impo- 
sante laajeftté ; l'autce^ à. un iaij^ui9«9nt désespoir ce* 
loi qui oseroit s'emparer des pins tendres afiections 
du cœur. La. réputation de Corç^iU^ Me fait qu'ex- 
citer l'émulation deVoU^im : le premicp^i^y^^it offert 
un romain immolant à son indignation u^ sqp.ur qui 
gémit sur ses lanrÂ^s et qfù mwàU «fi gk4rej k 
eecond nous présenite %m père disant couler le sang 
d'un ûls sur l'autel delà liberté naissante^^et le pinceau 
de r,auteur de Brutus paroH ^ussi ferme et plus pur 
que celui de Tauteur des Horace. Il lutte encore de 

• force de pensée .et de g^nandeuir de septimwt ^yèc 
teanâifteur denUtresoène, dan» lel^âbfânént tableau 
de rinutile conjuration des ennemi^de Cés<9u*^et dans 
celui des atroces ptojéts de Gatilîaa ; comme Cor* 
neille, il présente Rome dans sa grandeur et dans sa 
décadence , dans dea; temps où Ja vertu sans ^énie 

' poovoit se sauver , et dans 4»s ^joiô^oii le génie^ la 
vertu et réioquencc ne pouvoieqt plus çijBji poui" 
elle. Moins fécondy;mais aussi }>atliétiqiûe qii'EiH 
ripide, Racine avcnt peint la tendresse maf^rnelle, 
lamour malheureux, quoique innocient^ l'^çuf 
empoisonné -par le crime et la jaloyAie. Volitaûn^ 
Tadmire, envie sa gloire , fait une étuç^e de son style, 
et Mérope, Adélaïde, Zaîse, obtiennent l'atleja^w- 
sement des justes admirateurs d'Andromaque e|t 
dlpbigénie^ eutbousiaste des ^auds c^raçtéres. 



( ) 

ûoblement avide des moyens d'e'clairer les peuples y 
de les prémunir contre k séduction des funestes 
talens, il oftre Mahomet préparant par le fanatisme 
qu'il crée la dégradation morale des furieux qui le 
servent, et la ruine des braves qui lui résistent : 
Kst-il au théâtre de conception plus profonde que 
celle du prophète arabe, de scène plus neuve que 
celle où le sublime ambitieux révèle ses vastes pro- 
jets, de caractère plus touchant que celui de Pal- 
myrc? Le monde n'est point trop vaste pour son 
inépuisable fécondité ; il a peint des grecs d'après 
Sophocle, des romains, sans suivre Corneille et 
sans l'imiter , des asiatiques sous des rapports qui 
avoient échappé aux autres poètes; il fait con- 
traster les mœurs fortes des tartares avec celles des 
efféminés disciples de Confucius, et les sectateurs 
de l'idolâtrie , avec les unitaires : son imagination 
s'élance sur le théâtre des conquêtes et de la gloire 
des Castillans ; il nous fait respecter les vertus sau- 
vages de Zamore , d'Alzire, et nous force d'absou- 
dre et de plaindre Gusman. Dans les derniers 
jours de sa carrière dramatique, il nous fait en- 
core admirer dans Sémiramis des scènes d'un grand^ 
effet, et dans Tancrède, une peinture de l'amour 
digne de sa jeunesse. l 
Deux grands maîtres sembloient avoir épuisé 1^4 
ressources dramatiques : il crée de nouveaux cliefs-^ 
d'œuvre , il recule les limites de l'art, lorsque 

l'histoire 
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iliistoire lui manqué , il invente^ fidèle à la vérité j 

dans les caractères que la tradition lui fournit, il 
Test constanuaaLent a la natare dans les sujets 
imagine; il est t la fois le poète de la multitude et 
rëcrivain des sages 5 il remue le vulgaire par Tappa-^ 
rèil du sfiectadâ^.par le pathétique des situations $ 
il captive les esprits cultivés par la force des ca* 
ractèreS) la (justesse des pensées^ la sublimité des. 
iùaxxmesj ii âdt'du théâtre une écdie où la veiia 
reçoit des encouragemens, où le . coupable e^t puni^ 
où le crime heureux entead jjpronôncer saBentrtoeî • 
Comme poète didactique^ iVbltaire obtient en* 
core le rang le plus distingué ; s'il n'a point la 
profondehir de Pope, il a plus de variété; s'il 
creuse moins les principes^ il sème plus de vues 
id'pbfiervàtiohs $ s'il ne console point^ il instruit; «'il 
n'élève pbint toujours Famé, il charme^ il «aptive 
constamment l'imagination ; rien n^écbappe à rin->> 
quiétude activede son esprit ;iltird*parti detpusles 
événemens^ signale les intiigues éclatantes , flétrit 
les petits ambitieux , s'égaie sur les superstitions 
populaires, les qtierelles théologiques ^ comîne sur 
les erreurs et les écarts du génie. Le raisonnement 
•et la sensibilité> le langage dé Fe^prit et la tou* 
chante dooUine du cœur donnent à son épître sur 
les trois Imposteurs. Iç caractère auguste d'ui^ 
tiraité de morale et d'un diet-d'csuvre poétique^rtl 
confond^ et par les preuves (jue Te^périence fournit^ 

18 
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et parles armes d'nùe plaisanteiicsans modèle, ces 

faux sages qui croyenl rendre l'homme mefflenr en 
l'afiranchiasantde crainte et en le privant d'espoir, 
en plaçant l'affreux hâmt aux limites de notre 
tristOi et briève existence : que de raison , que 
d'éloquence dan» ses discours sur rkomme , quelle 
variété, quels tours heureux présenterait de faire 
passer de» vérité» fortes dans les épîtres qu'il 
adresse à des princes qu'A vent éclairer, à de» écrir 
vain» qu'il préconise , à des pajs qu'il peint avec 
les heureux accidens de la nature, avec la physio- 
nomie morale que leur impriment leurs institutions, 
leur système reUgieux et leurs formes politiques. 

Il ne dédaigne point d« s'égayet wi les traces 
du peintre piquant d'Honesla , de l'heureux imi- 
Idtenr do Bocace et de l'Arioste, mais il ennobUt 
un genre frivole par des grâce» nottVeUes et par 
use philosophie qu'il sijmbloit repousser ; il éclaire , 
il enchante, U étonne, fl est original locsqu'U em- 
prunte , comme lorsqu'il crée avec Paim^; il prend 
lecaractèreetle génie des Orientaux ; il leur dérobe 
la fable de Zadig, et Fembelli».. Le. présenter 
, ccanme l'homme le plus dilïicile à peindre, c'est 
s'absoudre d'un éffbrt téméraire, c'est imiter Léo- 
nard de Vinci, qui, dans un de se» tableaux, hàaae 
imparfaite la figure qu'il ne croit point possible de 
rendre d'une manière qui réponde au sentiment 
qu'il épreuve, (^ue de chefs-d'œuvre n'aurions- 
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ttOUS' {>oiai à dtjsr dans . ses poésies> légères , qu^il 

écrit sans .effort et sans but, arausemens d'un grand 
Lomme^ et qui créeroiejort fif^y d'une réputation t 
û nqus s^mblia ¥oir Cyrus , v^pqueur de l'Orient, 
cullivaoA flie^ fleurs, et l^ur donnant , par sa savante 
cdturey,et^ des;.pdjçurs plus .agré^les^ et ,i^^ecla|L 
plus vif,.T • * • , 

. En e^iv^^'Jl'histoire Yojtïke fit une Dévolu- 
tiàn df|QM|:ç6tte-,partie importa^nte^ek Uttérati^^^^ 
il effjpayjB.r^yenii^ 4^5 crimes du p.assé, les peuple^, 
ont ut|,|krfi^l^^ ]|es.ii^sti^tiona utiles. et .^alur 
taires un pan^ig^riste éclairé ^ . il écarte les faits 
insignifiaxis^.les événemei^^ ju)^aires; mais Jl^li^u- 
reu^e ifttida^ qui el^uigç^l^s destinées du moa4e> 
mais le génie qui ne passe sur un siècle quq pour 
f 'associer è^}^ Slw^ de tgus l^-^^tresi s^J^na** 
.vigateur qui agrandit (Fiiiri^vers, Fartisle qnirrem- 
beUit^pccupentuue^ place que l^pejifple des j^jslo- 
rie98;aGpç0^e_j^u peaple^^ i^ùsj.yoltfjqre^n^^^ 
point UK peintre de paysages qui s'arrête sur uft 

hameau^ q'^^2^¥^'l^^^^^'^~^^^<9-^^.'^*'^^ë^ ^9^?^^* 
qiii ne, repose . pftH^^œil d'aigle que sur .les tnonu? 

inens où la ,jloir.e a fixé son,.^pjre, . . ..^ i,^^"^ 
^ . U £si^oit uj^ liistorien àê. jg/kde. à ce beros. du. 
Nord , qui accabla ses voisins sans agrandir ses 
tétaJs,,8iio^iiq^ .4ij..s^^^ ses peuple^,, Qt, 4^ 
royaumes que ce sang lui Bchetoit) ne vonlaut ppuf 
lui qu'une ^gloire qui le Tendît» pour le genre Ix^- 
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tnain un* objet de hàmé et de StttTlrfse , Voltaire 
fut moins heureux en peignant ce légifîateur 
l'empire Russe^' qui fit presque stvUtVBt^^ vastes 
desseiïis en trop hâtant leur exécution^ et ea ne 
songeant point qu'il ikUoit créer dës)^omtÀeè avant 
iié fol*«iér nîke ùattdn^^t qû'ob ôe feit point un 
citojen d'un esclave dégrade. Sa philosophie 
s^iiplte dàm soh*tàiàd dè Ijouift^XFVyi^rhisti»- 
rien n'est souvent qu'un panégyriste ; il" étôit excu- 
sable un adorateur des arts de ^ laisiék^^éblouir 
par la pins brïIBtete dés'^^oqnes>lViilQâbredeT^iiis 
ne s'offroit à* ses rega^ds qu'escortée, q^ie protégée 
p^f^cb'prémiérs gédiieà d'un des plus besiib; iiédes; 
la reconnolssance potirletrr pTOtectéùr sëmbloit un 
fleVôir, et ridolâtric cessoit d'être Un cirime. 

Ciintittie bistoIrieà V ¥ôltaire fait dés disGÎlpte 
parmi les historiens dont l'Eurôpe s'honore; des 
Iioinknes''qiiiIpoùv6iëht^]^^^ àî^éc hardiesse^ et 
écrire sans '<iaiirte, phk>fii!eiit de seslë$6ins.*DftTÎd 
Hume lui doit son esprit critique ; Rbhersbii et 
Oibbn la piiilosb^bie dont le prènnier allime le 
passage de la barbarie à la civilisation, dont le 
second embellit léi triste spectaclédù'£as--Ëmpire> 
spectacle ^pii iké^t^eiÉé Vame qde ^^ïu^ le» souve- 
nirs (Jti'il laisse, que par l'espoir que donnent les. 
*p«U{âes 'nés de sés dâbris. D'aprè4^rifl]|^ïiM<ni que 
communique Voltaire, les éru dits commencent à 
penser : Ton discuta des faits au Ji^u -de c<^ier des 
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fables; on écarta les objets d'admiration de Taveu- 
gle pédantisme , on ne ibuiUa plus les ruines anti- 
ques pour accabler une mémoire pasÂve sous le 
poids des inscriptions, des noms ^ des dates, mais 
pour 7 chercher le registre enseveli de l'empire des 
législateurs , de la puissance des p'olitiques^ de 
l'innocente dQUÛnation des grands artistes.. Ainsi, 
Voltaire 5ert{ bien' moins çncoré le genre hunudu 
par ses écrits que par son influence. • * 

S'il descend au genre romanesque, il se* joue ' 
' avec son lecteur^ mais il le charme, il l'entraîne, 
captive la raison en la révoltant, et blesse lavraisem- 
. blance sans paroitre blesser la vérité. Avec Candide, 
l'on s'égaie de toutes lés folies humaines, et sous 
la plume du moderne Lucien , tout offre un côté 
plaisant que lui seul a l'art de saisir^ avec Zadig, 
l'on est frappé du pouvoir de cette destinée qui est 
la providence du*vulgaire, et une énigqie pour la 
raisSn des sages. Gomme il se moque dans Memnon 
de ces vains projets de réforme conçus le xuatin, et 
que debeauxyeux, qu'une figure séduisante, qu'une 
avanture imprévue ont détruits avant le soir! 
' - Laissons les détracteurs de cet immortel gâiie 
se faire une: réputation de l'opprobre dont ils se 
couvrent en attaquant une mémoire qjii'ils ne peu- 
vent outrager > et reconnoissons qu^aucun homme, 
dans aucun siècle y n'eut d'influence plus écla- 
tante ni plus étendue, Pes monarques l'avouent 
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^ pour instituteur et pour ami , souscrivent aux con- 
seils qu'il donne , aux bienfaisantes réformes qu^il 
propose y et l'Europe voit en eux l'élite de ses po^ 

s tentats. Sa voix péree l'enceinte des tribunaux ^ et 
la tardive justice console les mancs des Monballis , 
des Sirvèns y des .Galas ; il parle , il supplie ^ il 
tonne , et les serfs du Mont - Jura voient briser 
leurs fers j il flétrit la persécution , il invoque dés 
lois humaines y èt Taffreuse torture cesse de muti- 
^ 1er les victimes; il plaide pour les malheureux 
de toutes les contrées , et de vastes domaines de là 
9.ussie et de k Pologne sont cultivé par des mains 
libres j il accuse rinlolérance des malheurs du 
genre humain , et des toÎx âoqaentes réclament 
pour les enfans des victimes de nos guerres, reli- 
gieuses le bonheur d'avouer le plus doux enga- 
gement de la natui^e et le hen le plus.auguste de 
la société. U agrandit le domaine de la pensée; 
qull en reçoive nos remercunen% au nom du genre 
humain; il honora la nation ^ la patrie reconnois^ 
santé lui doit des hommages ; il lègue à ses com- 
patriotes, aux peuples civilisés, aux admirateurs 
-des talens, de grandes choses à faire y de vastes 
sujets d'émulation ^ que la postérité recueille ce 
précieux héritage. Il ne fat point exempt des 
erreurs et des foiblesses de Tliumanité : il étoit 
ho^imè. La critique trouve quelques défauts au 

. Jupiter de Phidias ^ mais ce froiil imposant où la 
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majesté étoil empreinte , nais ees yeux qjai mena* 
çoient et consoloient 'k terre , mais ce bras qui 
lançoit la foudre , aunouçoieut la présence d'un 
Dieu. 

Avec un esprit moins flexible , un génie moins 
étendu , Rousseau obtint une réputation presijue 
égale à celle de Voltaire ; la chaleur de son élo- 
quence j la vérité de ses sentimens y la majesté de 
son style , le rendent l'interprète des âmes fortes , 
le confident des cœurs sensibles et le créateur d'un 
nouTeau genre d'écrire* Lent k paroitre, il attend, 
avant de produire , la maturité de l'âge ; S offre , 
à son début y les fleurs de la jeunesse ménagées 
avec soin, et les trésors de Tàge mur dispensés avec 
art ; les scènes romanesques de son adol(3sccnce , 
les erreurs ou les fautes qu'il expia par des infor- 
tunes , développèrent son génie en développant sa 
sensibilité. En décrivant les arts, il se fit admirer 
de ceux quiles cultivent ^ il reporta le bonheur dans 
les forêts ; alors il ne consulte que son imagination , 
et l'âge d'or des poètes devient le patrimoine du 
stupide sauvage ; mais il déploie une métaphy- 
sique hardie , en indiquant les diverses gi'adations 
du passage de l'état de nature à l'état de société; c'est 
un disciple de Locke , avec un talent d'écrire qui 
n'est point de l'école de ce philosophe ; toutes Içp 
idées ont une filiation chez les hommes de génie. Le 
discQurs sur les causes de l'inégalité; produit l'Emîle> 
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livre peut-être défectueux dans son ensemble^ 
mais frappant par de nouveaux aperçus , par des 
épisodes euchauteurs ^ par un art d'écrire qui nous 
attache aux préceptes^ noua défend de les discuter 
et nous rend Fami du pédagogue , lors même que 
nous^récusons son autorité. £mule, digne rival des 
anciens par l'éloquente simplicité de son style, 
combien il les surpasse en chaleur , en onclion , en 
force de prinâpes l Âristote , Zénon Cicérou , 
dans son* Traité des Offices ^ salx»rdonnent la mo- 
rale aux formes politiques, et la font dépendre de 
ces syêiémds aaxqnëls Forgueil peut élever Tes- 
prit , mais où le cceur ne trouve ni plaisir ni illusion. 
Athènes perd ses lois , il n'y a plus de citoyens ; les 
institutions de Lyeurgue expirent ^ ïL n'y af»Ius Ae 
Spartiates. Rousseau attache nos devoirs à det 
principes flus indépéndans :des révolutions . bu-* 
aiaines : il existe nne- divinité y il n'y a plus d'op* 
prime sans appui , de juste malheureux sans con- 
solation f d'infortune sans remède (i). Nul autre 
que lui n'eût peint les amours d'Emile et de So- 



(*) Un talent qui le distingue est de parler de la vertu 

arec une majesté qui annonce que Técrivain est convaincu ; 
c est davoir peint les passions tendres avec un langage qui 
las épure , qui élève rame en pénétrant le coeur ; c est d'avoir 
embelli des couleurs lés plus chastes le sentiment impéo 
vieux que la natare destine à perpétuer ses ouyrages« 
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phîe; c'est la chaleur, c'est le coloris de Milton , 
appliqués à des êtres Voisins de nous , et que l'ima** 
gination , échauffée par les douces îQusions du 
sentiment , peut en rapprocher. 

Les avis, la généreuse tutèle d*im prêtre ver* ^ 
tueux , ont rappelé Rousseau à la dignité de son 
être; il se ressouvient de son bienfaiteur et l'im- 
xnortalife dans cette profession *de foi du yicaire 
savoyard, où la théologie devient aimable et po- 
pulaire, où. la philosophie se montre religieuse et 
tendre, où les plus consolantes vérités s'appuient et 
d'une raison ibrte qui les fait triompher , et d'une 
conviction de sentiment qui assure «t consacre 
leur empire. Ce morceau , supérieur aux plus 
beauJL dialogues de Platon , par l'onction qu'il 
resipire , n'est qu'un épisode ; mais il n'offre point 
/ de disparate dans un livre qui présente à la fois 
l'austérité des formes didactiques, et les formes 
séduisantes du roman. 

Qu'on reproche à Rousseau d'avoir fait un plan 
d'édtioation in^écutable dans la plupart de ses 
parties , l'Emile n'en restera pas moins un des 
meiUeura tvaiftéa- de morale. £n . est - il de plus 
pi'opre à fortifier l'ame contre les revers , à péné- 
trer l'homme du sentiment de son indépendance^ 
à lui fairç "chérir les devoirs de citoyen , de père , 
d'époux? L'on n'a point formé de républifjue dia- 
prés celle de Platon mais, les principes de justice , 

/ 

. . f 
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les idées de providence, d'immortaiité ; mais W 

dogme des supplices et des récompenses^ C[u'il éta- 
blit avec taot de force ^ ont seconde le'génie , servi 
la politique bienfaisaQte et les grandes vues de 
plus d'un législateur. 

Les évènemens de k jennesee inquiète de 
Rousseau , ses passions ardentes combattues par 

- . des sentimens vettueiuL', le désir de servir le» 
moeurs en se rappelant ses foiblesses et ses fautes, 
lui dictent la Nouvelle Héloïse , production où 
Tautenr semble ^dre divorce avec les idées qu'il 
manifesta dans ses premiers écrits , où le panégy • 
ziste des sauvages ne présente que des acteurs dotés 
d'un rang bonorable , d'une éducation briDante , 

' où le détracteur des sciences fait des savans et 
des docteurs de tous ses personnages ; prodtictioi» 
où le critique d'une ame aride trouve partout 
des défauts ^ où l'esprit éclairé, avec un cœur sen- 
sible, oublie les «fautes et se console par des larmes 
délicieuses de la censure qu'un goût sévère lui 
\ avoit prescrite. Gomme roman, la NouveUeHélolse 
reste à une grande distance d\mvrages conçus avec 
plus d'art et de sagesse, sous le rap^port des idées 
et du style , mais nulle fiction de ce gèni^ ne la^ 
jcttt être comparée ^ il est vrai que Rousseau , dialec^ 
ticien profond orateur sublime, se ménage les 
moyens de*déveTopper ses talens : s*il fait naître 
un duel ^ c'est pour armer la douce éloqueiuîe 
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Julie contre un préjugé féroce ; s'il desespère un 
amant ^ le suicide est défendu et icondamné; s*il 
prive Volmar de Tespoir d'un heureux avenir , 
c'est pour fidre entrer dans le cœur de son épouse 
les saintes et sublimes inquiétudes qui troublent 
sa félicité. • 

Si ce roman est dangereux; en peignant l'amour 
avec les plus attrayantes couleurs ^ Ton peut dire 
à Rousseau : tu rends la séduction innocente par 
l'enchantement dont tu Tenviroiines. Qu'un vil: dé- 
bauché retrace ses infâmes plaisirs , il révolte , il 
ne se fait des complices que parmi les êtres nés 
pour la dégradation ; mais tu couvres de fleurs 
lahime qui peut engloutir la foiblesse et Tinex- 
périence; tu absout les coupables par, tes vertus 
dont tu les décores , tu les rends les objets d^uu 
vif atteildrissement et peut - être d'une funeste 
émulation. Télémaque triomphe de la séduction 
des nymphes de Calipso.^ mais résisteroit-il au 
pouvoir d'Antiope , quand Mentor s'armeroit 
contre ses feux? Rousseau vaincroit ses accusa- 
teurs par le tableau de la conduite subKme de Julie 
et de St.-Preux , apris leurs foiblesses! Il diroit : J'ai 
vécu dans un siècle où le plus saint des engagemens 
devenmt un objet de dérisiop j*ai fait triompher 
I es lois de l'hymen des transports de Famour ; j'ai 
rendu de*s amans plus satisfaits d'eux-mêmes^ 
par les plaisirs auxquels ibrenonçoient^ que par les 
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jouissances^ qui leur eussent c^t^ des remords siu* 
le présent^ et.les eussent contrains à un cruel re- 
tour sur le passe;, j'ai fait y pour in^s héros, d'une 
erreur d'un moment, la source des. actes sul:^limes 
qui ont embeUi leur-existence. 

ilonsseau est le seul écrivain , à la réserve de 
lUchardson', dans son Grandisson , qui , sans Ëiire 
contraster le vice avec lavortu^ sans éveiUeinotr» 
intérêt par de grands crimes ou de terribles infor- 
tunes^ captive l'attention, sans employer d'autre 
rôle épisodicpiib que celui d'Edçuard Bcmistony 
qui vient se joindre à l'action principale par le 
mouvement qu'il y jette y par Tintérét qu'il y porte', 
par l'impulsion qu'il communique aux principaux 
personnages. Poète dans sa prose pittoresque , 4I 
vend classiques les lieux qu'il décrit , et les mon* 
.iagnes du Valais et le lac de Genève appellent 
ce culte religieux que le génie imprime aux con^ 
trées qu'il honore de sa prédilection. 

Il est peut être le seul qui ait lié un écrit polé- 
mique à l'intérêt général , et &it de sa cause celle 
du genre humain j il répond à l'accusateur d'Emile 
et dénonce à l'opinion ces honunés qui font du 
droit d'être injuste l'attribut des grandes dignités ; 
il emploie l'ironie sans amertume , la récrimination 
sj^is aigreur ; il s'indigne e| ne s'emporte point ^ et 
met le bon^droit de son côté par la décence et 
le ton noble de sa. Justi&cation. >Un théâtre lu^ 
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paroît dangereux pour la ville qui prote'gea son 
berceau 5 Von croit entendre un citoyen ée Sparte ^ 
àrmë du tonnerre de Démosthèaè , qui Toit hc 
ruine d'un ëtat dans le succès d'une innovation. 
Si>'0nime Platon', il .veat imimùr les poètes ét 
la république , comme lui y il rend justice à leurs 
talens , ii • décore de bandelettes et de fleurs 1^ 
victimes queîteii patriotisme innàolé. En oom- 
baïtànt pour les imœurs d'un coin de terre , d'un 
atone d'^nipîre^y il 'àttaobe les bàbita&s de tom 
les pays par des ceittsidërations générales , par des 
lableaux qui seroient sans ame sous un pinceau 
vxilgaire. Il fait de sa GmèVé oe qu'Homère 4nâk 
de la pauvre Ithaque^ il fixe sur elle les regards 
dû-monde* ' i'* • •• ■ • ^ 

' Ilprand pMt)VB ^(feuleiièsoifi i^?épireiirviG^nii était 





H 




SI 



fialdon Im peint dça séria transfisrméi en tàtéjaaê y 

et son génie lui révèle les moyens, de -rendre une 
révolution pure de . sang et de crimes. Ami: dès 
lioviimes, il^défimd Jbiu^.di|[i|ité:^^ oaléont poiiit 
ui^e seui^ page qui ne tende à les rendre meilleurs f 
profondémenlt isensible,- il exep6b*8ar;4es ames^la 
pltiS"paSsmM*iK> la plus • h e ot cas e ''domination ^ 
écrivain laborieux , il fait de àon style un désesr? 
përast «aodèlf ; il ramène ào.-ralùrde la naturi^^ 
et le sein maternel se rouvre , et de tristes lie4s 
cesBGOi de ganrotter l»en£uice:;r la morale n'eut ja-* 
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mais d'apôtre plus intrépide , la vertu ^ d'enthou- 
siaste plut smoère , et les . idées ^ligieuses , de 
pontife plus éloquent • 

Le philosopJbe de Geaève a su peindre riiomma 
de la naf;ure' et tbtiamoiB de la^sodété $ Buffoa 
embrasse l'immense système de l'univers ; le siècle 
où il pftiiit ^ légataire des rechefcbea' savantes , des 
trésors iriteHèelmlii ée cent génétations y nfàtien'^ 
doit quune boudie d'or, qui les pU)bliàt.Le pldlcH 
sophe de Stagné a'v^t décntj àYec jpjùs d'aoBLCtH 
tude que d'agrément une petite partie des étrea 
qui peuplent. ;et embelliasettli ce monde. Plinè ^ 
dans'sâ snperbe ambifeioB ^ avoit uni Itisjtoire des 
arts à l'histoire de la nature,^ ami du merveilleux ^ 
il copia plus de &blés qu'il ne consacra.de Téritéaf 
il a quelquefois la chaleur . et Fendiousiasme d'un 
poète ^ et npn la critique' d'un paibent observa-r 
teur. BûffoB trou^^le monde agraadi'piBar ks dép 
couvertes de . la ^ navigation. , par lactivité labo-r 
ffièuse.des.^8nranfi;il 'porte le flamfa^ de la ccÎT 
tique sûr'Iee Sâts que d'autres, ont recaeittîsfr et 
son génie attiohe de la gloire à ^ nom qui 
seroient restéi :ob8ca»;. il. peint iaJtem meq ^ 
variété , les cieux avec leur magnificence , l'homm^ 
avec sa grandèur et ses misère^ y ses tablime^teitrr 
tributs et ses d^breUes foibledses^ il^iwiitre/jsf 
dei^ote de la nature , imposant son sœptre .suur 
tout ce qui Tmôure^ régnant : {»ai^la mnàmnise, 
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subjuguant par Ta dresse, triomphant à force d'au- 
dace de toua les obstacles. Ij^ terre est-elle privée 
de ce puissant auxiliaire et de ce terrible domi- 
aateur^ elle ne prés^te que Timage de la d^la-^ 
ticMi ou qu'une JanTOga magaâfiioeiioe , que la des* 
truction à côté de productions inutiles , que les 
débris des plantes^ .des animaux^ leur mort/leur 
•(tnruptioii dans le voisinagè de la Tegétatiob k 
' plus riche et la plus vigoureuse. L'homme paroit-il^ 
la nature a'embeUit ^ il lutte avec elle de puissance 
et d'e'nergie ; les plus riches productions reçoivent 
un nouvel éclat, les plus viles s'ennoblissent , les 
fdus sauivages ^matâxmnt et servent k ses besoins; 
partout il la féconde , il la fatigue et ne paroi t 
s?affiaftdûr.de sés lois que popr lear imeuz obâr; 
il dessèdie les '.marais , il détonné les fleuves ^ il 
inipose des limites à l'océan , il pénètre dans 1^ 
entaraûlles dé la l^rre, il' COiaii»andif *%«x âânens , 
il dirige la foudre ^ seul , de toutes les créatures , 
«1 sfaeclimale dans toutes les régions> il résiste^aux 
feux du tropique , aux glaoes dtl- p61e. Pour 
échapper à son joug , le lion fuit dans les déserts'; 
analgrë sa tulle éabntie , l'^éj^t^ s^abaisse 4 le 
servir ; la renne agile et le frugal chameau par- 
QQment à sa voi& d'inunenseS' inonts de sablés* * 
* BnffoaaVttTéteoavee coraphasaneesn^ eetot dt» 
•la. création ; mais il n'est point d^objet dans la 
induré qu'il, air^jaclie etaibeUir par l'édat dé ses. 

* 

* • 
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ooalettrs ; il me'ae borne poini i j^éinàte , û 

crée les systèmes les plus hardis. A Texemple 
anciens et sans les imilier^ il imagée une 
GOtoiogodie^ c'est- iiÀ rêve , êkoê émXè ^ maïs M 
lève qui ne pouvoit joaitre que daus la tétc la pluâ 
fotte ; <{uellé ^^candeur quelle wldimité dans 9eé . 
epoquesl de la tiature ; il semble avoir éié témoin 
de tooteis ses sévolulians , avoir épié sa mairclm 
dans tous les siècles, avoir levëJe ^dOe qni coù«» 
vroit.ses plus merveilleuses opémtions si BuSba 
n'eut , pcdnt la . iKién^ influencé morale qàe yf cif^ 
laîre et Montesquieu , il eut la gloire d'avoir 
•éteu4tt le gQut des sciences > enrichi notre langue 
d'expressions ) )if^brèusës ^ et '^^orlé^ •latipFose - Aatt^ 
.coi)SÇ..au plus haut point de perfection 5 avec plus 
dQ sensibiliM Uiiiut»itec^e accca;ridtérét de soa 
ouvrage : ce de&iit de chaleur •'infait sur ses ofi* 
.nions j il cajiojnnie lamour , il le Dédkiit à des sen* 
satioB3 physii^ufft,^ 1^ d^MttiUe:ârI^tia^l: puî»* 
gant qu'il reçoit des sentimens moraux qui le 
parent et teltsaftotifient , .d^ l'imagi&ation qui 

divinise SOUviPi^jfit;! i:< ' f . -rrîn: fîrw;'. î - .^/ i-^ 
^ ; £uffon et {Iguis^e^u sont les pins parfaits de 
jios pro3atQfirs(j^t}Qi||is !la difféseBOB^iie leur fim 
en met une grande dans leur maDftfcre d'écrire ; 
l'un est; toujo)irs ^andi, touiom^jheauf l'antra 
est presque touji9UJ3râkKpMilt draensiUe j Boos!- 
seau mo^n^ corre^^ a plus d'énergie^ . d'abandon -, 

Bufibn 
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' l^uffon promène son flambeau sur toute la nature , 
et siikie des flots de Inmière ; Rousseau s^arréte ^ur 
quelques scènes de la vie humaine , sur les affec- 
tioB^ de l'ame^ les devoirs de l'homme^ et verse 
des torrens de flamme sur ses tableaux. L'un 
ocoupe , élève Tesprit par de grandes pensées , 

' l-autre pénètre le cœur par dé douces et tendres 
émotions ; le philosophe de Montbar a toutes ses 
fecultés en génie , celui de Genève a tout son 
génie en sensibilitë ; le premier réclame des admi-> 
rateurs, Ton s'en aperçoit; le second veut faire 
des prosélytes à la vertu ; on lui sait gré de son . 
enthousiasme et de son dévouement.' En 'lisant 
Aousseau^ on aime^ on estime l'homme^ en ad- 
mirant Bufibn^ on ne voit*^ on ne considère que 
récrivain. 

C'est à ses écrivains en prose que le dix-huitième 
siècle doit la plus grande partie de sa gloire ; sous 
le rapport de la poésie , il reste à une grande dis- 
tance du siècle précédent^ il ne se présente cpiun 
seul homme qui ait eu de nombreux succès^ en res- 
suscitant la grandeur de Corneille, et en s'eiïorçant 
d'imiter la perfection de Racine. Bien qulkomme 
de génie 5 Crébillon est loin d'occuper une place 
parmi ces modèles ; peu sage dans ses plans , sou- 
•vent barbare dans son style ^ il eut l'ame d'un 
tragique et non le talent de l'écrivain -, soit par 
orgueil^ soit par paresse d'esprit^ il^ dédaigna l'é- 
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tade et les ressources de l'art^ nul ne sut prâidre 

avec une vérité plus frappante les tourmens de 
la haine , les affreux plaisirs de la wngeaBoe. 
Sombre , ardent , impétueux comme Eschile , il 
a une parlxe de ses qualités et tous ses d^^uts ; 
mais les irrégularités du:premier tronyent lanr 
excuse ; Ton n'exige point la perfection de ceux, 
qui ouvrent la carrière , mais Ton pardonne dit 
fidlement à ceux qui font rétrograder l'art lors- 
quil est parvenu à sa perfection. Avec un juge- 
ment plus sain et pins exerqé^ Crébillon n'e&t 
point affoibli par des intrigues amoureuses les 
plus terribles sujets de l'ancienne tiagédie ^ il 
peint Electre comme Vavoit Cût Sophocle, cruelje 
par piété , méditant froidement un parricide , 
sans scrupule sur les moyens qu'elle emploie 
ayant de le eommettre , sans remords après 
lavoir comnais^ il eut senti que l'amour ne 
devcdt pénétrer dans la maison des Atride que 
pour y commander ces attentats. Malgré ce^ dé- 
fauts de coi^yenance droma^que y la justice forcera 
de convenir qu'il y a plus de beautés tragiques 
dans TElectre de Crétillon que dans l'Oreste. de 
Voltaire , bien plus sagement conçue et bien mieux 
écrite. Mais l'on ne sait pourquoi les deux poètes 
se sont privés de Teffet que dqvoit produire la belle 
•oene entre Electrei et Ghtemnéetre, soc le tom* 
beau d^Agamennon^ Tune des plus savantes créa-. 
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tions du geaie antique. Crébillon ëpuisa rhorreur 
dans la tragédie d'^Atrée ; la eotipe pleine de lang 
feit frémir le spectateur -, mais le poète se montre 
.fidèle à son snjet et à la tradition , en offrant des 
personnages qui^ par lènr atrocité ^ s'éloignent 
des règles ordinaires de la nature } il n^est vrai 
qu'en s'éeartant 4e la viais^nblance morale. Dû^ 
t-on qu'il est des sujets si révoltans que Ton doit 
s'abstenir de les mettre sur la scène , que la tra<^. 
gëdie doit inspirer la terreur s la pitië et non pas 
l'horreur. Plusieurs sujets anciens font néanmoins 
prouver ce dernier sentiment , non seulement par 
quelques situations ^ mais paT Fensemble même ^ 
des pièces. Des eufans armés contre celle qui leur 
donna la vie ; une fille insultant k. sa victime avant 
de rimmoler , fortifiant la barbarie de son frère 
contre une mère qui appelle sa pitiésur les entraifles 
qui Font portée^ sûr lé sein tfm Fa ffourrie^ de^ 
voient-ils moins révolter les spectateurs grecs que 
la coupe d'Atrée ne révolte sUr nos thâ^tres ? U y a 
peut - être une réponse à faite à cette question : 
c'est que les religions anciennes ^ étrangères à touft 
sentiment d'humanité, eH retidanl lés ames moim 
sensibles , les meeurs plus féroces ^ pouvoient faire 
supporter" des'spectac^s qui £poissent nôs coBurs^ 

Rhadamîstè est k j>ièicl»^de-(!^Nâdibh què le pu^ 
bUc revoit avec le plus d'intérêt, malgré la com'^ 
pHcatioli à& Fiiîtrigite , TobsMd'ité des deux pré-* 
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miers actes, et UH sl^te qiû dégrade.W aentimens 
les pluA énergiques et les idées les plus nobles ; 
«Wt (]ue le caractère de Zàiohie,e8t d^une beauté 
touchante, que cette héroïne du devoir conjugal, 
sacrifiant à un épou^ qpf^ la jalousie a porté aux 
excès les: plus Tidlens 'Un amant qu'elle adore , 
frappe ,d'4dmii'alion ^ c'e^t que le role de Pharas- 
mane rappelle le pinceau. de ComeiUe ; que, sa 
haine contre Rome et contre son propre sang se 
nuoiiieste d^une ipanière sublime , à Tinstac^^ où il 
nmt de firapper;80D fils sans le coqnoltrei. 

• * 

IVoù Tient que je fiÂMODitf , iipel est do||Q JBf^ 
Me serois-je mépiis au cbîoix de ma ticdiiMy 
Ou U sang des lomains 'est-il si précieux , 
Qn'oa II*» poiiMTeiter MtdlBiMR les DUnt. 

. Les défauts du Catilina de Crébillon ont p^ut- 
étre étc .relevés d^une ;9iam^e trop dure pat* 
Voltaire , qui. ae. deyeit ..GO|ite|iter d'avoir &it 
beaucoup mieux qi^e Técrivain que Fenvie lui 
opposoît. Iiaj<tist«n^ .#Mt immense, ei^re les .deux 
tragiques ; Tun avoit ajouté aux plus heui eux dons 
de la nature, toutes les ressour.ces de l^étu^e , de 
k réfiextiMi , de TiaÊitigable travail ; Tautre s'étoît 
abandonné avec confiance à ses. propres forces ; 
avec celte noUe pasàon, de la- ((loine qui bit Tutile 
tourment de la plupart' des 'liommes illustres, il 
lùiùi point laji>s|é 4orpir #oii talent, à l'époque de 
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nible et impuissant réveil^ à lage que la natale a' 
marqué poôr 'une triste décafdéiice. On 'peut dire 
cependant que cette dtJcadence est bien môins 
sensible dans Tauteur de Rhadamiste que dans^ 
beaucoup d'autres écrivains. Comme 11 ne fit rien 
de parfait , comme sa maturité n'eut point le pjdr 
idat qu'obtiennent' les esprits que le goAt et le- 
jugement éclairent , on lui retrouve à quatre-^vingts 
ans une pattie dés déikuts et des beêuiiB qu^il* 
avoit à trente* Ses derniers ouVrages. «mt suf^-^ 
rieurs à ceux du déclin de Corneille ; mais ne^ 
fit nen de bomparàble Honuses ', au Cid ou i 
llodogune. ' ....... 

Que des auteurs dramatiques qui n'auroieut 
d'autriè niërite qu^une firoidft dOrrectiôn se gardent 
bien de se croire au-dessus de cet écrivain ; malgré, 
ses foriiies salivagés , il ne fut poiatt qu'il- détroit 
étre^ il trabit par négligence, panr dé&ut de tra** 
vail, les brillantes destinées qui lui'.étoient pro- 
mises ; mais* -il ""fut Originàl y fier dans - siBS conoep** 
tions, sublime dans son inculte majesté y il ne fait 
point naître le plaisir , mais il provoque l'admira-» 
tîon; et le génie , malgitë ses taches , sesirrëga-» 
larités , ses écarts , l'emporte autant sur Tesprit 
imitateur^ que le fleuVé nuijestnev qui miioliil 
les campagnes et quelquefins les désole, par ies 
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debordemens , Pemporte sur le canal paisible ^ua 
qreusé lentemeat l'industrie des hommés* " ■ 

Dubelloy ^ auaii reprekensible que Graillon 
^11» le . rapport du style mérite quelque recon^ 
nawance pour avoir pris "dans nos annales une. 
partie denses sujets. Eustache de Saint-Pierre^ 
Bayard ^ Du Gueaclin^ nous retracent les temps 
oÂ le del^ en nous refusafnt le repos ^ faisoit ^dore 
des vertus de nos guerres e'traiigères et intestines , 
. QÙ. r^nthoosiasme de la cSievalerie^ tenant lieu de 
patriotisme^ faisait ncdtre des héros ^ quoiqu'il n'y 
eut point de citoyens. U.est plus difficile 4p bien^ 
pràidre des évènemois encol^e voisins de nous ^. 
que de ranimer la cendre poétique des anciens 
héros : dans le premier c^s» récriy.aiii u^est point 
soujtenu par cette briUantr tradition que lui pré* 
sentent de sublimes modèles et une softç de con- 
aéoiaâon religieuse. L'aridité de nos annales offire 
de firibles secours aux poètes, et les pièces his- 
toriques . de Dubelloy^ l^ien qu'eU^ ne pèchent 
ni. contre les règles y ni cendre la vraisemblance y 
sont bien inférieures aux drames irrégulicis 'et 
souvent monstrueux de Shakespéare. }^ tragique^ 
français |>rend Fiexcès. de l'idolâtrie pour de la 
noblesse^ et un dévouement d'esclave pqur des 
s^timens magnanimes ; il fait parler, ^eii>;.serviles 
orientaux ces grands^ si fiers de leurs |>rérogâ— 
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tives^ qui 9 À Faide da régime féodal^ ëtoientplu- 
tât les ûéBVOL que les protecteur des rois. Sà 
Gabrielle de Vergy sera sou plus beau titre pour 
la postérité ; il y déploie de la^sensibilité^ il prête 
à la victime de la jalousie les traits les plus at- 
tendrissans : il excite tellement la terreur et la 
pitié, que les émotions qu'il inspire font excûsér 
la dureté de sa diction. Ce dernier de'faut frappe 
d'une sorte d'anatbéme la plupart des tragédies du 
diz-hnitiÀme siècle; il vdle les scènes heutéuses 
de la pièce où. Guimond, d après £uripide , nous 
V transporte sur •ces rivages où le sang dés homiffei 
couloit en Thonneur des Dieux ^ où il peint Fa- 
mitié avec tout son kéroïsme , où ses caractères 
seroient bien plud firappans s'il n'avoit copié du? 
grec celui de Theos, qui détruit l'illusion par sa 
crédule imbécillité. Quelques scènes dignes de* 
Corneille feront vivre lé Spartacus de S'anrin ; 
maiS' il dégrade cet illustre gladiateur ^ en dis- 
trayànt ^tar dès sentimens tendre^ le génie qui 
médite de venger par la ruine de la superbe mé— - 
tropole les misères et l'oppression du monde. 
Une versifiicalionTebutante nuit à Fiïitérét que peu- 
vent exciter quelques situations heureuses d'ily-*- 
pN^mnefitre, quelques peintures touchantes de 
la veuve 'du Malabar , quelques sentimens éner- 
giques et des scènes bien conçues de Guillaume 
Teil et de Baro^eld. Une di<^tt élégante^ une 
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intention philosophique bien marijiiée ^ de heaii< 
rAles^ placent le drame de Mëlanie parmi les chefs-* 

d'œuvre de notre théâtre, et le Mustapha de Cham- 
fort offre , dans plusieurs endroits, la langue har^ 
monieuse de Racine. Si la scène tragique du dix- 
biitième «ècle n'offre point un chef-d'œuvre 
que Ton puisse comparer à Phèdre , à Athalie , 
elle pre'sente plus de pièces recommandables sorties 
de la. plume d'écrivains du secrad curdre que 
l'âge précèdent, où, à Fezception du Màrihus de 
Lafosse , du David de Duche'e , les tragédies 
qui ne sont point sorties des plumes des deux grands 
maîtres sont presque toutes tombées dans l'oubli. 

En retraçant les circonstances qui pot ioAué sur 
le génie de BloUère, nous avons &it ^utir qu'il 
t^toit difficile qu'il eut des successeurs digues de le 
remplacer. Les ridicules, en.s'çffaçwt^'lc^ physio- 
nomies morales, en s'akérant, tûb laissièrént àti poète 
comique du dix-huitième sièçle que peu d'origi- 
nauz^ deux hms o|ivi»i^s epuisèr^eiit le lAlenl de 
Destouches ; il peignit son Glorieux par des traits 
profonds I il tourmente, sa vanité, et ia o^tià: 
répreuve par /situations cotniqué9.>^?:|iar 4es 
rencontres qui font triompher la vanité des -^eaU^ 
mens, de la nature^ il pouvoit.^ndre ^'effet monaJl; 
de son ouvrage en punissant. .stei héros ^ et se 
ménager au dénouemqijit .une scène Jrèsi^pl^sante; 

Molière njr eût poâû^t.niaQqué.:Biea qiie^ phi^bor.* 
i' 
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' $opIi6 mmé smt plutftt; un caractère factice que 
Touvrage de la nature, un dialogue animé, des 
'▼ers CKoellenS; le rôle de Çéliante^ d'une si plai- 
tanate- bizarrerie, en font un dbef-d'œuTre. Des- 
touches semble étranger à la philosophie de son 
tiède y et souvent :à l'observation de la .nature hu- 
imsfine; aussi beaucoup de ses caractères manquent- 
:ils de vérité ; il n'a point comme Molière l'art heu- 
;reus*de varier le langaige de ses aoleurs selon leur 
condition^ il ne possède point comme lui Fart de 
-^vaantr Fenjouemeiit qui coula de •aouirotr; sa gaieté 
«stconfinmite etpémUe ; elle settiontr^ cependant 
^vec assez de naturel .(^U2s la JT&Usse Agnès et le 
Tambour. Noetume',- pièces qui-; é^ésèjoent un 
peu en France. Cet esprit â*ob$eit¥atidn étoit la 
•partie dominante de l'auteur de ïur caret; mai§. la . 
j^èce ou/il peint Iss 'folieft'de l'opuleaiee ssingeant 
les vices de la grandeur , et conservant le ton 
ignoble d-e k. basaess^^ a;dé]à:'iFieiyî'>^ .parc que 
1-espèoe dliommeà qu'il ridicaKsels^e^affiranchie'de 
Tabjection de son ancien langage^.ôt n'est restée 
fidàe qu'à la corruption .dé sesancîeiines moBurs. 
De la gaieté , une verve comique originale , un style 
ijui a l'abondance de TinBp i ratio n , et par inter- 
avdlè leifeu de l'enthousiasme, font ideJà Méloitianie 
ouvrage intéressant pour des hommes d'un es- 
prit exercé^ iliais froide^ insignifiante pour des 
«pectâtéurs iirlitgaîreajt le^ridic^e/iiinocent; qu'j 
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peint l'auteur étoit au-dessus des idées et des 
connoissances de la multitude. Le Méchant, de 
Gresset, est un chef-d'œuvre de style qui manque 
d'action, mais où des portraits pleins de vérité, 
des vers qui ont fait proverbe en naissant, une 
peinture fidèle du monde , attachent le lecteur 
plus encore que le spectateur. Observons que l'ou 
peut reprocher à l'auteur d'avoir fait plutôt un 
tracassier de société, qu'un véritable pervers; il 
pourroit s'excuser encore en disant qu^unc mé- 
chanceté noire , qui a de grands crimes pour résul- 
tats, n'est point tout à fait du domaine de la co- 
médie, que son but n'est point d'inspirer l'horreur, 
de révolter les amcs; que Molière est le seul qui, 
dans le Tartufe, ait peint un monstre digne de 
l'animadversion des lois, mais qu'il s'est justifié 
par la punition éclatante dont il le frappe, et 
par le but moral qu'il se propose. Le Méchant 
est la première comédie où l'on voit que les mau- 
vaises mœurs avoicnt corrompu le langage; que les 
hommes se vantoient par d'indécentes expressions 
de leurs faciles conquêtes; que les femmes étoient 
devenues les objets de goûts sans attachemens , 
de transports sans déhcatesse; que le séducteur, 
par défaut d'estime pour celles dont il avoit triomu 
phé sans effort , se croyoit libre de scrupule et de 
compassion. || 
Le genre métaphysique des comédies de INIari- 
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gryphes , le genre larmoyant de Nivelle , achèvent 
d'anéantir la Jbimiie traditioa. Vers la fin du 
siècle, la comédie reeonquit M^cietis privilèges; 
elle redevint la peinture des mœurs sous la plume 
«ndacâeiise d'un homme habitué à tout braver, se 
jouant des lois de la décence comme des règles 
du -goàt^ se moquant du scandale comme de la 
erilique , achetant des àuceès par des périls , fair 
sant passer de& yérites fortes, à l'aide de traits 
Bftordans, et mettant la satyxe des^gvands dans 

la bouche des valets. Un dialogue vif , une gaieté 
franche, des aUu&iop^ piquautea, .saisies paf 
|Atiple'fiitigué du passé, imprévoyant sûr FaTenir, 

firent à Beaumarchais une réputation contre laquelle 

unejévère x»ilifue et une poli^tique ombrageuse et 
limiâe s'amièvMt vainement. On s'amusoit de ta» 

Ueaux réels après avoir été fatigué par des tableaux 
de.fimiaisie ftleipieintre'étoitlieeBeieagc, mais ilét^it 
piquant ; il altaquoit des corps puissans^ et leurs 
nombreuses vicMmes^so^noient à la venge^iM^f 
il ne faisoit point, eomtne MëM»dre etTére^^e^ 
du théâtre ui^e éçole de vertu,^m.^^.arïnvé de^ U^{$ 

d'Aristophane- , , il innàioloit aux jrwx d'une «our 
velle Athènes les objets de sa haine ou de sa jar 
ioitfie, et mek>it aux grelots de Ti^aUe les ibuel» 
<aitgtit|is:de» Euménîdes. • • t .r 

. Il est des genres de productions qui conviennent 
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a tous les pays comme à tous les genres de gouverne- 
mens ; Paris , Londres , Madrid peuvent entendre 
retentir les accens de Melpomène et s'égayer des 
ridicules que poursuit la muse comique , mais uos 
institutions, nos mœurs ûtent à la lyre de nos 
Pindnre , de nos Simonide ses sons les plus har- 
monieux. Née au milieu des fêtes olympiques des 
réunions populaires , des solemnités religieuses^ 
Tode se montroit autrefois comme une reine 
superbe qui intimoit ses lois aux nations ; ce n'est 
plus qu'une vierge timide qui ose à peine franchir 
le seuil paternel; ses accens ne retentissent plus 
sur la tombe des héros ; par elle des Tirtée ne 
conduisent plus des guerriers aux combats, dès 
triomphateurs ne reçoivent plus la couronne de 
ses mains. Rousseau fut ce qu'il pouvoit être à 
Fépoque où il parut , le plus parfait de nos poètes 
liriques, mais à une grande distance des anciens , 
pour l'influence poétique ; supérieur à Malherbe , 
il chante et l'autre écrit le panégyriste de Henry 
cherche les idées, les images, les mouvemens : 
"cdui d'Eugène cède , obéit aux transports qui le 
Ttiî^î tri sent. Il nous frappe de respect et d'admi- 
ration, lorsque, saisissant la harpe du roi pro- 
phète, il ouvre les trésors de la colère et des mi 
s^'ricordes de l'Eternel , tonne 5ur le méchant qu 
triomphe, et venge et console le juste qui gémi 
De puissans intérêts le pénètrent d'un généreu 
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iehtkousiàsnie , E a le feu et la ricbesse de Pitifâarey 

lorsqu'il arme la religion et la politique cunti e les 
fléaux des lumières ^ le^ {m^uaateurs du tombeau 
du Christ / les spoliateurs de la gloire deBizance ; 
"veogeur de la sublime antiquité , avec quelle r^isou 
éloquente i} en poncsoit ks.stupides détracteurs? 
Ingénieux lorsqu'il fait le brillant et trompeur 
hdiiiosçope d'un enfuit né sur.les marolies.âu trone^ 
fet que-le trône ne doit point posséder, il se montre 
l'heureux rival d'Horace , lorsqu'il célèbre le guer- 
rier y terreur du crcnssant, le rempaii; de la Ger-?: 
irtanie, bonneur de la puissance qui raccueille 
et iléau de la patrie qui a le malb^ur de le re- 
pousser. Quel coloris ! quelle délicatesse ] quelle 
grâce dans l'ode où il rappelle une lemnie veuve 
vers un monde où les désirs , les charmes la ren- 
dront un objet de tendresse et d'envie. Celle ii la 
fortune, beaucoup trop loue'e , refroidit par la 
marche didactique , par des: traits dérobés à lliis* 
toire et faux dans leur application. Le lyrique ne 
doit* point discuter ^ mais sentir q)ie son esprit, s^ 
dégage , mais que son ame^ mais que son cœur 
se révèlent , s'échappent par ses seutimens et 
tes inspiration^. Ce n^e^t point un sage du lycée, ou 
derracadémie^ dont la téte succombe sous le poids 
des réflexions , c'est un poète du dipu du Finde , 
tourmenté 'par l'enthousiasme et qui le verse à 
flots impétueux suf ceux qui l'écoutent. 
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Ne pouvant avoir rinfluence de âimoiiide et 
d'Alcëe, la gloire militaire da lyrique qui rdèvcrlè 
courage de Sparte, ni les mêmes sujets à célébrer 
que le poète dont Alexandre épargna le berœaUi 
Horace est le seul ancien avec lequel Rousseai 
poisse réclamer un parallèle; mais il n'a ni la 
-variété , ni la souplesse d'esprit , ni la fécondité 
du savant d'Auguste; il n'a point comme lui l'art 
d'étendre des sujets médiocres par des accessoires 
qui, bien qu'étrangers, semMent naturels. Les 
longues digressions de Rousseau blessent, celles 
d'Horace se pardonnent ; il est vrai que le latin 
perd les siennes dans sa mythologie, et que fe 
français, en puisant dans la même source^ n'a 
que le mérite de Toriglnalité dans l'expresnôn , 
et, en joignant des fictions payennes à des sujets 
chrétiens, ressemble à ces prêtres qui, pàr unelcèsr 
de zèie, uhissoientia pompe du culte des idol&tres 
aux rites sacrés de leur religion. Rousseau est 
aussi dépourvii de cette sensibilité qui se' dé^ 
voile dans un trait mélancolique , dans un retour 
presqu'involontaire sur les maux de l'humanité^ 
dans dés vers que le cœur dicté -à Finsçu- de 
l'esprit; sensibilité bien plus noble , bien plus 
digne fl'éloge que celle de l'Anacréen du téniple, 
de ce Chaulleu , que les épicuriens de deux siècles 
peuvent réclamer comme leur contemporain, mais 
dont le luth délicat no retentit que pour exi^tor* 
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mir l'heureux du monde dans ses jouissances 
et peiU-^ire le cQUpabie dans ses remords y mais 
qui ne dit rien à Tinfortune qui iûvoque le cou- 
rage 9 à la vertu qui ne se soutient dans les revers 
que par lé ressort 4e l'enthousiasme. 

L'éloquence peut être considérée comme le genre 
lyrique de la prose; elle peut usurper une partie 
de sa véhémence y de ses transports , de son impe-» 
tuosité. Si les orateurs du dix-huitième siècle furent 
an«-dessus del'àge prëcëdent,ils eurent un caractère 
qitiles distingua. Masfùllon , moins impétueux, moins 
hatrdi que Bos&uet^ instruit et ,console davantage i 
le premier oommaQ^f^veolWtoritéirrësistibled'nn 
despote , le second parle avec la douce onction d'un 
ami$ Tun, en s'adxessant 4ux rois . semble accabler, 
les peuples de ses. dédains, Fautre, en faisant des le- 
çons aux princes, leur retrace l'étendue de leurs dé- 
sirs > et les droits de ceux qu'âa commandent. Ce 
n'est point un barbare et sacrilège ennemi du genre 
Jhuxnain ^ qui absout aux yeux du ciel le crime 
des oppresseurs de la terre , c'est un défenseur « 
de la nation , un conseiller du monarque, qui rap- 
pelle au dernier la. sainteté du contrat primitif ^ 
accuse les flatteurs quiFégarent, le rend respon* 
àable des fautes de la paresse et des crimes de ^ 
KilHihitioii $ il possède toutes les ressources j i): 
réunit toutes les iuiiiies de l'éloquence. Institu- 
teur d'un en&tti xiu!attend un t^r^e , . entouré 
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lies urnes funéraires des parens , qui dévoient 
l'en éloi^mer ^ il emploie ^ pour le rendre religieux 
el juste 5 le pathétique tableau du deuil préma- 
turé de sa famille. L'on croit entendre la voix de 
Jérémie sur les désastres de Sion ;^cherche-t-il 
à le prémunir contre la corruption des cours , 
contre le langage empoisonné de l'adulation , c'est 
Joad ou Nathan armé de l'autorité du Dieu qui 
les inspire ; fait-il sonner ailleurs la trompette 
redoutable du jugement, le ciel s'ouvre, la terre 
s'épouvante, le pervers croit le jour de sa con- 
damnation arrivé; fait-il^ dans ses lettres pasto- 
rales, le tableau de la misère Tles peuples, des dé- 
sastres de la guerre et des triomphes onéreux, 
c'est David gémissant sur des victoires qui doi- 
vent plus réjouir le Philistin que les enftms d'Israël. 

Un goût plus sévère ^ moins de recherche d'es- 
prit eussent placé parmi les grands orateurs le 
panégyriste de Louis XV , de Marie-ïhérèse ; 
secondé par la philosophie du siècle, il ennoblit 
l'éloquence en lui prêtant la sévérité de Thistoire. 
Il osa peindre ce prince esclave des plaisirs , sans 
volonté comme sans énergie y sans confiance en ses 
lumières, sans capacité pour tirer parti de celles 
des autres , et nuisant plus à ses peuples par ses 
qualités pacifiques que d'autres monarques par 
une insatiable ambition. Mais l'orateur parut ébloui 
par l'éclat de l'héritière des Césars, qui recon- 
quit 
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quit ses états sur l'Europe coalisée. Mais , après 
- «voir admirë le coonige dans l'infortune, il falioit 
peindre son administration en philosophe reli- 
gieux, feire parler Wpeuples.qu'eUe laissoit dans 
les fers, diverses communions qu'elle privoit de 
la protection des lois par cette intolérance qa» 
révaugile répronve et que la saine politique con- 
■ daiune , qui laisse dans les e'tats des fermens da 
Laine, de division, aussi funestes aux monarques 
que dangereux pour les peuples. 

Ce caractère de philosophie que le dix-huitième 
siècle fit refluer sur la chaire chrétienne, inspira 
plusieurs orateurs , et vint étendre leur mission 
L'on entendit un prékt , M/ de Beauvais, Evé-^ 
que de Senez , consacrer à l'humble et utile, 
habitanè d'un presbytère ces éloges que la cou- 
ronne et la mitre, Jes grades pompeux et les 
hautes dijgnités aVoient exclusivement obtenus. On 
l'entendit appeler une salutaire crainte dans le 
cœur d'un monarque vieilU au sein des voluptés 
«t découvrir avec une éyani,'élique liberté les plaies' 
sanglantes de l'état. L'esprit philosophique, secon- 
dant l'esprit religieux , dicta ces discours où les 
croisades forent jugées , l'inquisition flétrie, la re- 
ligion absoute d'institutions qui l'outragent. Celui 
qui parle au nom de l'Étemel doit-il être simple- 
ment théologien? son ministère lui ferme-t^il 1» 
«ouice de cm mouyemens impétueux et pathé- 
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tiques que fournissent Tabus de la fortune , la 
misère des opprimés , l'orgueil et l'audace impie 
des oppresseurs? Plus son ministère donne à l'ora- 
teur sacré de puissance morale , plus il doit se 
montrer fort pour défendre les foibles et sainte- 
ment téméraire en foudroyant l'injustice et le 
crime. Le dispensateur de la parole doit se 
montrer comme Tange de l'Eternel , qui laisse la 
^erre remplie de sa présence long-temps après 
être retourné vers les demeures célestes. 

Uéloquence judiciaire devoit encore plus que \ 
f la chaire chrétienne se ressentir de l'influence de 
l'esprit philosophique. Mais sons le rapport du 
génie , elle reste bien loin de celle des Bossuet , 
desMassillon. La barbarie de notre jurisprudence, 
l'obscurité de nos lois , le peu d'éclat ou d'impor- 
tance des causes écartoicnt les grands talens du 
sanctuaire de Thémis. On ne pouvoit voir dans 
nos parlemens, comme au forum et au sénal de 
l'antique Rome, les généraux et les rois, les villes 
alliées et les provinces soumises , composer la 
glorieuse clientelle de l'homme éloquent. 11 faiir 
au génie un vaste théâtre, de puissans intérêts , 
* r un but qui l'élève. Cicéron, plaidant à notre par- 
quet y n'eût été qu'un Aubri ou qu'un Cochin. 
Vaipement d'Aguesseau, rempli d'un saint zèle 
^.pourla gloire de la magistrature, rappeloit l'avocat 
à la dignilé, lui parloil la majesté et lit; la 

I 
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gloire de l'éloquence^ citoit les illustres person- 
liages de la Grèce et de Rome. U ne pouvoit 
placer le prétoire à côté de la tribune aux lia- 
langues , et âdre préçéder les orateurs du palais 
de fidsceauxet de U<cteurs. Ses propres discours se . 
ressentent du théâtre où il figuroit. Sa diction 
'iseule a voit la froide harmpnie d'Isocrate , au lieu 
de se précipiter avec le bruit du tonnerre de 
Périclès. Quelques plaidpyjers remarquables ho- 
norent moins le barreau que l'esprit philosophique 
du dix-huitième siècle qui les iit uaitre. Un 
malheur extraordinaire ou un zèle ^ un généreux 
dévouement, une courageuse indignation sont plus 
Tares que les grandes ini'or tunes ^ ils animent les 
défenseurs des Sirven^ des Monbaillis, des Calas; > 
ils échauffent le cœur de Dupaty, et les droits de 
rhumanité triomphent des formes établies pour 
frapper Tinnocence ; ils inspirent Servan en faveur 
des membres d'une communion dont on flétrissoit 
les mariages , dont on troubloit les jouissances 
domestiques , que l'on offroif sans défense à la 
jalousie^ à la haine, à ia cupidité; Us ornent la 
raison de Montdar, et , sa dialectique écrase cette 
congrégation qui avoit rempli J'uni vers de sa puis- 
sance et de ses intrigues ; ils soutiennent le courage 
de la Clialotais, et du fond des cachots il imprime le 
jïccau de l'ignaminie sur le front 4e ses oppresseurs^ 
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ils animent d'éloquens magistrats, et les plaintes 
des peuples parviennent au pied du tronc , et des 
maux sont adoucis^ des abus réformés. 

L'esprit du siècle produisit un nouveau genre 
d'éloquence dans la première de nos académies j 
il eut pour 0)3] et d'olFrir une nouvelle apothéose 
aux grands hommes qu'avoit honorés leur siècle , 
et de réparer son ingratitude envers ceux qiiil 
ûvoit méconnus ou persécutés. L'académie leva 
l'anathéme lancé sur la cendre de iNIolière , fit 
fumer l'encens sur la tombe du naïf La Fontaine , 
et contribuer à l'éloge de Fénélon , à celle de l'Hô- 
pital^ de Catinat , l'admiration etJa rcconnoissance. 

Un caractère de grandeur , de dignité , qui étoit 
l'empreinte de son ame et de son génie , recom- 
mandent les éloges de Thomas. Il loue, parce qu'il 
croit à la vertu j il ne flatte jamais , parce qu'il 
déteste le vice. Comme écrivain , il prête 11 la 
critique ; il fait trop sentir le pénible travail de la 
composition ; il ne sait point unir les grâces à la 
force y et tempérer par des beautés riantes la sé- 
vère majesté de ses tableaux. Si , en louant un de 
nos premiers magistrats, un de nos plus illustres 
marins , un général plus célèbre que digne d'es- 
time, un admirateur dont la mémoire s'unit à 
celle d'un de nos plus grands rois, il fut ampoulé, 
rhéteur ambitieux: dans ses figures, il revient au 
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iiftturel y an goàt , à l'éloquence , en peignant les 
travaux d'un philosophe qui servit la raison y en 
écartant des erreurs qui avoient l'hommage de 
plusieurs siècles y par d'autres erreurs que peu 
de jours dévoient détruire. Il décrit en ora- 
teur et en poseur profond les mouvemens pro- 
digieux qui signalent l'époque à laquelle Descartes 
appartient y et l'influence de . ces mouyemens sur 
,son génie. Des objets abstraits deviennent clairs, 
des détails ; arides s'embellissent, le tableau des 
persécutions qu^essuya le philosophe excite IHn- 
4igi^^tion contre le fanatisme qui .conjure sans 
cesse contre les lumières. 

La patience avec laquelle Rome souffHt de 
méchans princes, semble la rendre indigne d'en 
avoir de bons. Maro^Aurèle n'est loué que par ses 
vertus , et Néron et Domiticn avoient eu des pa- 
négyristes. Thomas acquitte la dette des Komains -, 
et si une éloquence fière et libre avoit pu se faira 
entendre sur la tombe des Ântonius, elle n'eût 
été ni plus énergique ni plus auguste. Le génie de 
Rome'se réveillant après un sommeil de plusieurs 
siècles, animant un disciple du portique ou* un 
émule de Gaton, eùt-il peint sous des traits plus 
sombres l'affliction des gens de bien , en voyant le 
bienfaiteur des honunes retourner vers les Dieux 
immortek^ la* crainte qu'inspire un monstre qtii 
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frëmit au nom de vertu et d'humanité, le dçoil 
de la nature à Tiastant où le del enlève à la terre 
son plus bel ornement? 

Thomas avoit loué avec tant de candeur ^ qu'il 
lui étoit permis de juger les panégyristes. Son 
*Essai sur les éloges accroît sa gloire coiiune écri- 
vain et comme philosophe. U prononce sur Jea 
objets du culte et sur leurs adorateurs. S*il brîse les 
statues des monstres , il relève celles des hommes 
de bien , et réhabilite la mémoire de héros que 
Tesprit de secte avoit flétris. Julien est vengé des 
outrages des orthodoxes. Constantin et Théodose 
laissent à prononcer smrle bien qu'ils fil^ént au sa- 
cerdoce par les basiliques , les temples qu'ils éle- 
Terent^ et le mal qu'ils firent au monde par les 
tragédies dont lem» empire et' leurs iftàiscfiils offri- 
rent le théâtre. Il écrit sur les modernes avec la 
même liberté ; il peint sous dés traits noiïVeaust ce 
fameux ministre de Louis XIII , qui , craint et 
servilement flatté pendant sa vieyinipio^it après . 
sa mort un tribut de terreur et d'aduhtioD. 
Thomas caractérise les écrivains panégyristes en 
littérateur profond , et les princes et lés -i^tiis ^ 
politique. 11 semble animé du génie et de la noble 
indépendance de Tacite, ét ses écrits, comme ceux 
de cet illustre romain ] assureront à sa* mémoire 
Fcstime de tous les siècles. 
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Cet esprit philosophique se manifeste d'ui|e 

manière trèsrreniarquable dans plusieurs ^ut^^â 
écrivains. H inspire à j^iarmoAtet ces pages élo- 
quentes où un Aûeux guerrier donne de salutaires 
leçons à un prince persécuteur. Si la la^i^i de 
Bâisaire offre peu d'invention, si Ton regr^ite. 
que le moraliste n'ait point profité de la dis- 
tance des temps , du contraste ep!^^ les m^ura 
fortes des barbares et les meeurs dégri^dé^ die Ja 
cour de Ëisance , .pour yarier .se$ table^qx , des 
chapitres ou la raison s'exprime, avec une force 
irrésistible, où les droits de la conscience sont 
vigoureusenient défendus , font ^ubliei: l'invrai- 
semblance de prêter à un guerrier du Bas-Empire , 
qui n'eut d'autre école que les camps , les lumières 
de Marc-Auréle ou. de Julieii. Qelip philosophie 
se montre sous des traits plus délicats dans ses ^ 
coûtes ing^^eux , où le grand monde se « peint 
«vec ses..g9uts frivcdes, soç dapgef'eux. talent de 
parer le vice , ses formes séduisantes ^t Aa morale 
corruptrice, Mfirjpoujbel jpmt le <^ni|0 icop^ 
leurs à la déUcatesse des tableaux , Fintention du 
moraliste à la justesse d'esprit 4c l'observateur ; il 
assure teujours la récompew 4ola vertu, et répare 
parle dénouement l'impression qu'pnt pu produire 
des peiat4r:0 trop voJli]^tu^uses. C'est le g^urf 
Tomanesfi;^ ^ndé anr def. faits , c'est llustoire 
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privée d'nné paMié de la nation à cette épo(juc 
où k mollesse de nos mœurs préparoit de grands 
changemens , où d'apathiques Sybarite» dévoient 
être arrachés de leur indolence par d'effroyables 
tempêtes. 

Getépicoréfsme^ dont les suites sont si funestes 
pour les peuples., fut malheureusement £sivorî^ 
par quelques ouvrages célèbres, et surtout par k* 
doctrine d un livre fameux. 

Ce n'est point avec l'axnertante du fanatisme tà 
avec le feux zèle de Tesprit de secte , que nous 
jugerons Helvëtius. La générosité de sa conduite 
rédame de l'indulgence pour ses principes , mais 
l'écrivain passe ^ et l'ouvrage reste. Pourquoi cet 
homme, né bon ^ sensible, s'effok>ce*i-il d'enlever 
à la vertu ses plus chères illnsions-, lé plaisir de 
s'estimer soi-même et de répandre sur ceux qui ' 
l'entourent ce sentiment anguste et eonsdUteur^ui 
dégage nos actions vettueuses de toute espèce de 
retour sur nous-méme ? De faux amis que le crédit 
«t la faveur appeOènt', èt que le premier rêvera 
éloigne ; des époui qui cherchent à s attendrir sur 
les suites déplorables de Matisons adultères;* dea 
fils in^ats qui'e6nq)téM;"atec un-éhdgfeiil împa^^ 
tient les heures d'existence des auteurs de leurs 
jours-; des làraitrès , dés perfides qui bdivent dans 
des coupes d'or les larmes et le sang de leur patrie 3 
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des égoïstes qui se moquent de lincendie tant 
que leur maison r€ste à labri des flammes^ tel est 
l'assemblage impur , . la soci^é dangereuse qae 
doit former le livre de l'esprit. Que m'importe le 
salut public , l'intérêt de mes semblables? irai-je 
m'iinmoler pour des êtres qui ne méritent ni bien- 
veillance ni sensibilité? Avec cette doctrine serai-, 
je siisceptible d'enthonsiasme , pourrai-je adinirer 
des hommes qui n'ont eu dans leurs .travaux, dans 
\çux8 périls . que les ignobles plaisirs des sens 
ponr objet? Oh! Tétrange découverte ! c'étoit pôur 
conquérir des voluptés passagères que Codrus 
s'ijûatmoloit pofot Athènes, que l'austère Caton dé- 
chiroit ses entrailles. C'étoit pour obtenir les 
l^vevirs de la beauté que le chaste Neuton, que 
l'a.U8lère Leibnitz étudioient la nature et, lui déro- 
boxent ses secrets ! 

Le tyran des sens^ le besoin des jouiisances 
cônduisoit sans doute Vincent dè Paul dans le 
bagne impur , dans les dégoùtans asiles de la 
misère: Howard dans les cachots et les lazarets, 
pour étudier les misères humaines dans leurs 

plus afireux.réceptacjles^ et attenid^^f Ta^^^^^^ 
le tableau de ses sensàtiont^ 

Egaré par son wsystémç, Helvétius n'en prévit 
point les déplorables conséquences. B oublia que 
de semblables opinions avoient perdu les étâts dë 
la Grèce ^ quelles Romaif^s Jes^souhaitoient à 
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leurs emiemis , que Gicéron en foudroie lei iaur 

teurs avec toute la force de soi) éloquence et 1a 
Tigneur de sa dialecti^e • ' 



(*} Nous atoàft été frappés de retrouver dans Cicéron 
la réfutation' d'une doctrine à peu prés semblable à celle 
d^Helyétîus ; le plaisir que nous a fait ce morceau nous 

a fait une espèce de devoir de le traduire. « J'ai appris , 
dit-il , qu'il existoit chez les Grecs des philosophes , et ces 
philosophes ne s*écarteni point de l'opinion de la plupart 
de leurs compatriotes , qui ont osé avancer Topinion la 
plus pernicieuse sur ramifié ; opinion qui ne pouvoit naître 
que dans des esprits aussi subtils , aussi faits pour mul- 
tiplier les sophismes , et pour leur prêter une funeste au- 
torité. Les auteurs dont je rapporte Vopinion défenden( 
à leurs disciples de contracter aucun engagement ^ ils la 
regardent iomme des moyens inévitables d^augménter ces 
inquiétudes, dont chaque homme n'est que trop cliargé , 
en portant son propre fardeau ; ils regardent comme une 
foiblesse de s'eiiTeio^^r dans les. cliag^ins d autrui^ iis 
recommandent dans toutes les liaisons qui ont Tapparence 
de Tamitié , de les r^dr'e si peu fortes , que, n ayant que 
le plaisir pour but , elles puissent se Briser lorsque rînlérêt 
personnel l'exige • ils ajoutent comme base esseîilieWe de 
cette doctrine , que le soin que Ton donne aux autres détruit 
le bonheur , et que celui quise livre aux intérêts d'autnii 
ne peut espérer de' véritables îouissances. H existe une autre 
secte de philosophes qui font descendre l'amitié au vif 
calcul de l'égOL^me, qui ne voient <lans ce gentiment que 
les avantages qui peuvent en résulter. Ils prétendent que 
tes personnes qui ont recours à la bienveillance , sont 
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' En atfâqaattl k, .doctrine d'Helvëikis sbms k 

rapport moral, nous rendrons justice au talent 



relies qui ont le plas bfesoin de secours, de protections», 
tels que Jes indigens ^ les personnes da sexe foible j seniU 
stént duquel se'Hvfiènt avec bien moiiia de £6coe, ei he 
seie qui a I«i TÎjgiifeur éi partage , tl ceiix que la fortune 
o6mbIe de ses bienfaits. De quds anathémes né frappe- 
rons-nous point ces prétendus sages qui cherchent à détruire 
les plus nobles a0èctlbns ? Effacer 1 amitié du monde moral , 
e*est anéantir le toleil dans la monde phyâque; Tamitié 
est ie^ plus beau i^lrésent que rEfer<iiel ait fait aux bommes* 
mais je setois ra^ de- tonnoitre lies -avantages que ce sys- 
Mme d'indifférence , de soins affectueux , peut procurer aux 
Jioïrimes. J avoue que dans toutes les circonstances de la 
vie liumaine, je repousserois avec horreur une semblable 
doctrine ; rien sàîls "^doûté n'est 'pluli -incmnipatible vroo 
Testime de sôi-ilïéiné qne TégcM^nM ,iqni - nons r«:idinc«- 
' ^Miblesde toute perif^êr&nce , queia foiUesse, qui notre nshd 
indignes dcî toute inquiétude dangereuse. Il faut sans doute 
renoncer à toute vertu ^ si on la dépouille des chagrins 
ijfi^ Thomme dé bien! éjprbùve lorsqu'il est trahi dans ses 
éÉ|>Arances , loi^îlil -^bit on Fabus de la confiiuace , ou 
1c*^ hé^rreuts dW'ljr *trfÉlisôn ; ^ émodotas Be^penvent èkve 
qtre le partage des hotÂmes de bien ; eux seuls sont eié- 
j>osés à riiorreur qu inspire la lâcheté, la bassesse ; ôomme 
leur organisation lé$ rend susceptibles de goéter tons; les 
jpQâ^ qiiè fait "naitrlB ië 8|>éclàclè de Fordres il9-M»iit 
'isensibleméirit âfFÀ^th par celui du^-lticé et' de Finiquîtit. 
Si la sensibilité est un des plus glorieux tributs de la 
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de r^crivaiii. U tire d'uu ^ystéilie faux des r.e- 
soltats ingénieux. Rien de plu^ ^bsurde que sa 



nature humaine , peut-on crôîre que les philosophes en 
abdiquent les douceurs ? pour quelle cause pourroit-on 
croire qu*ik Toudroient se soustraire aux douleurs qui 
•compenflent quelquefois.les plu8 délicieuses sensations^ dia- 
tiifigneni toutes les iacnltiM du. çœur ? U n'y . a pW ' cfe 
différence entre llimnme et la béte et toute rdaUon ces- 
sera d'exister entre Thomme et Thomnae. Ecartons ans» la 
triste morale de ces philosophes, qui représentent une aus- 
tère Tertu comme supérieure aux plus, généreuses foi- 
Uesscs de rhumanité; l*homme sensible est sans doute 
affecté par une foule 4a 'sentimens pénibles , il ést ému 
par la joie , il est dèdiiré parla douleur, il accompagne 
:60n.ami .dans la bonne et la mauvaise fortune. Il faut donc 
:awniie^''quil en est de la Terlu comtne de l'amitié, que les 
«listés sensations i qui. naissent de.'Vune et de l autre sont 
'plus que snflisammentt Cofnpensées par ic» ayantages qu elles 
procurent. Ceux quir n*enTisagentl^mitié que sous le rap- 
port de Tavantage personnel ine paroissent dépouîHeP la 
société des liens l^ plus aimables. Il n'est point douteux 
qu*auprés des ame^«bieA laites , des services rendus {l'qit- 
'chent une TiTe.reâQkiii«Dissanc^v. f^a- :cdn^ q^e 
Tanâtié ne ^^engendré que par. le gentiment de nos be.- 
soins ? L'on peut remarquer, au contraire , que les hommei 
supérieurs en pouvoir , en opulence, ont emporté Ihéroisiiie 
d'amitié sur ceux que U lortune contraignpit dayoir re- 
cofira aînt autres; la question sp cédait, à. ce point > que si 
raontié n*ésclut fknnt VutUité , l ulUit^^ si'etit point le pre- 
mier motif de Tamitié ; les hommes sèniuels , liviés aui 
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docUîne sur réalité des esprits^ rien de plus 
philosophique que la manière dont il soutient 
paradoxe. On ne peut contester l'empire qu'il 
prête aux passions ; elles sont -le foyer qui em- 
brase , qui alimente le génies bien dirigées, elles 
font les citoyens et les héros. C'est à la sagesse du 
législateur qu'il appartient de leur donne^ une 
heureuse impulsion, et l'auteur du livre de l'Esprit 
donne à ce sujet d'importaiis conseils. Il sème 
une foule d'observations neuves , en examinant 
remploi des esprits dans les divelrses classes de la 
société , sous les diverses formes de gouverne- 
mens. Si son système dépouille l'homme de sa 
dignité , il cheriche à la réublir en revendiquant 
ses droits civijs. Il se déclare ennemi de l'oppres- 
sion l et l'honnêteté de spn ame l'absout de ses 
erreurs comme philosophe. ^ 
t < 



lionteoses habitudes de la Tdtopté^ eucminent cette thèse 
flcms un autre rapport ; ibli'ont pour eux m Fexpérien^ie , 
ni la réflexion, et 8ont des juges incompétens. 

O Dieux immortels , s'il existoit un homme sur la face 
de la terre , à qui Ton offrit toutes les richesses de i ur 
siirers en propriété , à condition de n*étre point aimé , 
de ne rien aimer ^ recevroit-il un pardi présent ? Quelle 
existence , par exemple , que celle d*un tyran , qui , accablé 
par les souprons , par les alarmes , traîne son existence, 
abandonné par les plus tendres «entimens du cœur et par 
les doux soins de ramitié »»? 

f 
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^ Diderot 9 né avec une imaginatâon ardente , eut 

en morale des opinions a peu près semblables à 
celles d'Helvétius, mais il ne iit point die système 

^ aussi populaire. Il porta dans ses écrits et sa 
conduite la chaleur d'un enthousiaste. Il remplie 
tour à tour le rôle de Platon et celui de Diagoras. 
Il sapa toutes les idées de providence, de pudeur ^ 
de justice y et préconisa la religion et la verljL. U 
fut licentieux comme Pétrone^ et grave, comme 
Sénèque , lorsqu'il entreprit de venger sa mémoire. 
Souvent obscur comme les oracles ^ il révèle comme 
eux d'importans mystères à ceux qui ont la pa- 
tience ou le talent de les deviner. Métaphysicien 
profond en parlant d'iiifortunés que k nature « 
^ priva des organes les plus utiles, des sens les plrfs 

précieux, il fait une analyse savante et profonde 
des opérations de Tësprit ; en examinant la doo- 

. ^ . trine des philosophes, il jette sur leur passage une 
foule d'idées lumineuses. Plein de talent et d'ima- 
gination pour les arts , il offre à ceux qui le» 
cultivent les leçpns du génie. Si Diderot ne fit 
point un ouvrage excellent , il n'en fit point un 
seul où l'on ne remarque une tête forte , un talent 
d*un ordre distingué, un esprit qui n'avoit besoin 
que de conseils et de règles pour éviter de funestes • 
écarts. Plus calme , plus réservé , d'Alembert 
servit cependant la philosophie et combattit cons- 
tamment pour elle. Ses Éloges des Açademicieus , 

i 
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sa Préface de l'Académie, sa Correspondance avec 
le patriarche de Fernej prouvent son aitacbement 
à ses principes ^ son àmoiir pour lès lettres etna 
talent d'écrire qui jetoit un nouvel éclat sur la 
réputation qu'il s etoit acquise comme savant. 

D'autres écrivains étendirent les bornes de l'in- 
telligence humaine, unirent la philosophie àPérur 
dition, et prêtèrent a llbistoire des sciences k 
charme d'un style éloquent. En marchant sur les 
traces de Locke ^ CondiUac découvrit des vérités 
nouvelles. Avec une imagination briUante, Malle- 
branche n'avoit iait que rajeunir d'anciennes 
erreurs. Avec un esprit sage^ une téte forte, 
Condillac dissipe les nuages qui couvroient les 
opérations^ de l'esprit , et substitue Tobservation 
qui éclaire ^ ain systèmes qui él>louisseiit. Frerét' 
porte sur d'antiques iables le flambeau d'une cri- 
tique éclairée ^ -et sépare de l'histcnre ces siècles 
d'une mystérieuse obscurité que l'imagination a voit 
embellis de ses rians mensonges^ et nous apprend 
quelles étoient les lumières des anciens dans leé 
sciences qui font l'orgueil des modernes. Il saisit 
lès religions dans leur berceau .y en décrit les pvo-* 
grès et l'influence. Savant universel ^ aucune des 
erreurs , des superstitions qui ont aveuglé les 
.peuples ne lui échappe. L'auteur de l'Origine du. 
Despotisme oriental put se tromper sur l'antiquité 
du monde^.mais la puissance de sa tête méditative 
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se découvre dans rexamen des rites, des solemnîies ^ 
auxquels il donne le seutimeut de la crainte pour 
origine. Mabli s'enfonce dans le cahos de nos an* 
ciennes lois ^ retrouve la cliartrc de notre indépen- 
dance dans les tbréts de la Germanie, nous montre 
nos fiers anqétres ne souffrant que des chefs et ne 
connoissant point de maître. U suit ïlxisloire de 
notre dégradation , et trace en citoyen ces temps 
d'opprobre et de misère où le peuple étoit sans 
droits et sans existence , où les grands avoieat des 
vassaux et les rois d'insolens et séditieux tuteursv 
U venge la nation des sophismes de ces écrivaias 
corromp.us qui conjuroient contre sa liberté en 
consacrant la servitude des serfs de la Pologne. 
Le génie de riiumanité parle à leurs maîtres et 
triomphe de l'orgueil et de la cupidité; Mahli 
se passionne pour cette glorieuse émancipation , 
et veut la servir de ses conseils , mais il ne vit 
point assez pour être témoin d'événemens qui 
offrent un des plus étonnans épisodes de Thistoire 
moderne. Le nord de l'Amérique brise IWcbe du« 
pont qui l'unissoit à la métropole ; Mabli s'honore 
en manifestant ses vœux pour des peuples neufs 
qui lui paroissent ùàts pour donner au monde de 
grands exemples et de salutaires leçons. Enthou- 
siaste, des républiques grecques^ il s'en impose sur 
des institutions qui n'élevpient quelques hommes 
qu'en sacrifiant la multitude. Bien qu'il n'ait ni 

U 
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le génie de Montesquieu ni l'éloquence de Rous- 
seau^ son nom vivra , par d'estimables écrits , dans 
la mémoire de toutes les ames lières et géné- 
reuses. ' 

Le dix-httiti^e siècle, malgré des détracteurs 
qui seront le mépris de tous lessiècles, se présentera 
comme une des plus belles époques de Tbistoire de 
i'esprit humain. C'est pâr les lumières qu'il ^ 
répandues^ par les principes qu'il a gravâT^ qu'il 
laissera d'immortek vestiges de son passage. Alord 
la philosophie ne se renferma plus dans de vains 
systèmes , alîmens de la ciuiosité ; elle porte ses 
regards sur la nature de l'homme , sur ses droits 
inaliénables , sur les institutions qui le régissent 
tour les liens qui le garrottent. Les mots de justice 
retentissent aux oreilles des chefs des états ; ils 
entendent la «voix des sages, W Ibis succèdent & 
l'arbitraire ; ils deviennent plus grands^ et les 
peuples plus heureux. La philosophie pénètre dans 
les^tribunauz , et la fbiblesse a des appuis , Finno- 
eence des défenseurs ; elle attaque les préjugés de 
aaiâsance et les distinctions, les honneurs vont 
chercher le mérite ; elle revendiqué les droits de 
l'empire sur le sacerdoce , et la torche et le poi- 
gnard tombent des mains des inquisiteurs ; elle 
fait rougir l'homme de la tyrannie qu'il exerce 
aur son semblable^ et des milliers 4'esclaves nais* 
9eiit i là liberté ; elfe flétrit Yiàdrété, ét les arts 
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utiles sont honoras et encouragés ; elle éclaire 
l'opulence surTeinploi de ses, trésors, et rinduslrie 
étend ses innocentes conquêtes ; elle suit , elle - 
accompagne les voyageurs dans les contrées loin- - 
tainesj et des préjugés se dissipent* Ji'univers est 
mieux connu , et des Uens de comnaunicatioB s'éta- 
blissent entre tous les membres de Vimmense 
Êoxiille. Les frontières des .états lès montagnes ^ 
les mers ne bornent plus l'horizon politique ; TA- 
iiique f l'Asie sont visitées par de nouveaux Tbalès • 
et ^ nouveaux Pithagores. L'actiye curiosité -a se^ 
Jiéros et ses martyrs^ elle pénètrç, dans des contrées 
jusqu^alors inconnues* £ii observant Tbomme sur 
les confins de la vie sauvage , l'on apprend a juger 
de la lenteur des progrès de la civilisation. La 
philosophie offre en quelque sorte un monde ' 
nouveau aux études du physicien, à Timaginatioa 
du poète., am rêves séduisans du p^bilantrope. 

Dans aucun siècle les sciences ne firUQt d'auaai 
Rapides progrès , et ne s'appliquèrent aussi heu-r 
Teiisement aux professipmi utiles; des ^demies 
arrêtées, un air pestilentiel vaincu , des machiiuss 
ingénieuses soulageant les^ bras des hommes et 
multipliant leurs travaux; des^ canaux construits 
force d'art dans des Jieux où la nature s'obstinoit 
à refuser un passage; le soc de Triptolème cb^-t 
géant de trésors des plaines long-temps usurpées 
|>ar r^vi^e océan; Ta^ricditure s'aidant dfis ye^ll^ 
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du savant; la physique maîtrisant la foudre et 
fusant contribuer toutes lés substances à Fembel- 
lissemeut de la vie humaine ou au soulagement 
de nos maux ^ tels sont les prodige& d'un siècle qui 
impose à tous les autres un tribut d'admiratiôn et . 
de recouuoissauçe. 

' Trois grandes époques s'offrent à la méditatioii 

du philosophe. Les deux premicres furent pré-»- 
cédées et suivies de l'ignorauce et de;» ténèbres^ 
Là troisième obtient une influencé plus générale ^ 
s'appuie de découvertes qui la défendent contre 
toute* marche rétrograde. Le siècle de Périclès^ si 
brillant par les arts d'imagination , nHllustra que la 
Grèce y et sa grandeur s'échpsa avec son indé^ 
pendance. Rome vit les arts qu'elle dut à ses 
conquêtes embellir le déclin de sa liberté , et 
revêtir de quelque éclat les premiers jours de sa 
•servitude ; mais y exclusive dans la jouissance des^ 
trésors de l'esprit comme dans celle de ses lois^^ 
elle ne laisse aux autres nations que des chaînes 
et la barbarie. La troisième époque commence au 
seizième siècle ^ alors des circonstances poUtiques 
ne permettent pas de fixer des bornes à l'empire d^s 
lumières. L'Europe voit ses divers états lutter 
d'industrie^ de civilisatiout Un peuple conquérant 
n'étend plus sur tous les autres une domination 
meurtrière , et ne flétrit plus du nom de barbares 
^nx qu'il condamne à la barbarie. lia philosophie 
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n'a plus , comme chez les anciens , de mystères , de 
ftivûéçe exdnsii, de» langage -symkoiiqne ; elle 
ne forme point de sacerdoce ; elle ne TÀ;lame ni le 
dévouement aveugle des initiés , ni la chaleur 
fanatique des enÂousiattea* Bien£ùtric6 de tous 
les honunes^ en faisant aimer la patrie^ elle ne 
commande point d'étxe. barbare envers Yétxang^er^ 
elle n'immole point les sentimens de la natora à dm 
monstrueuses institutions ^ elle ne circonscrit 
point sa salutaire influence. Ce n.'est plus le bnia- 
son ardent où la divinité ne se manifeste qu'à un 
de ses favoris^ e'est la colonne de feu. qui . éclaire 
tout Israël. Le poète consulte les brades , et ses 
vers sont des bienfaits pour le genre humain; 
fartiste TétuàîteV:^^'^ productions sont desbom* 
mages ou des encouragemeiis pour la vertu. Une 
littérature, quelque brillante qu'elle soit , perd de 
fla.maféslrf-qiiand elle i/exeroe:quW foiUe em-t- 
pire^ sa gloire se mesure d'après son influence 
motsle. Le Xante , le Simoïs , malgré les iictions 
dont le génie sul; les ' embellir , n« sont pli» 
que de fpibles ruisseaux ; et le Nil, le Rhin et le 
JDanube contimtent k promener lisurs ondes su^ 
pèrbes sur de vastes empires. - 
• . ... . . ' » : • ' 

• • • F I N. •• . . 
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